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INTRODUCTION. 


Los o GE anonyme que nous ae 3 
= ee trouve a la Baſtille. Il tombera peut- 
trre dans les mains des perſonnes intereſſies. 
Elles verront que rien neſt inconnu; & ſe elles 
ſont incorrigibles , Europe Juſtifiera la na- 
tion qui S affranchit Tune auſſi dangereuſe in- 
fluence. Les choſes incroyables que on va lire, 
ne ſont pas inventles 4 plaiſir 5 fuſſer-elles un 
peu exagerees , au moins le ford eft-il vrai. | 
Or, ne faudrou-: il pas au un peuple entier füt 
Happe. de demence , pour ſe laiſſer balotter par 
tes perſonnages qui vont paroitre ſur la ſcenes 
- 'obeiſſance n 'eft pas imblcillits ; on veut tre 


guide dans le ſentier du vrai, mais non re 

zraine dans le precipice, 

_ * Le libelle eft Vouvrage qui diffame , hes 

| lomnie » 414i, outrage » qui fate; men FOR; 
A 2 


. 


Vage gui raconte, gui premunit > qui conduit 


a la fagon Cechapper 4 1a tyrannie , reſt rien 


aucune exception quelcongque , ſe plaint 4 une 


femme qui n'eſt rien par elle = meme, mais qui 


: conduite d cette apparente fſeverite : c eft pour- 
en pas ay davantage. 

Le Me moire de madame de la Motte a man- 

gemens, paree qu'on 'y rencontre pluſieurs. ana- 


-pure. On l a donn au Toi lui- meme c comme un 


-memoire. Au lieu de faire un factum d avocat, 


* » 


a — 


moins 4 un libelle. Une nation entiere , ſans | 


-eſt tout par ſes onſeils. 2 erte nation ſe permet | 

les diſcours les plus libres & tes Seu les plus 
p '#erribles ; elle doit publier les raiſons qui Pont 

quoi elle S acharne d affoiblir le credit: Tune | 
5 princeſſe qui lui a falt tant de mal, 68 1 8 lui | 
: qu ſon effer , parce qu il'y avoit trop de mina. 


croniſmes, parce qu'il j partoit une Jource in im- 


amas de calomnies fuer d plaiſir. Cela toit 
plus adroit que ne Lont ett les fabricateurs du 


il falloit ecrire une hiſtoire fidelle; coucher les 


egg 
32 RIM 


faeits par dates, & citer par leurs noms les 
agens ſubalternes ou les temoins oculaires. Ce- 


; BA ” Sp a „ . 
pendant ce memoire , tout mal organiſe qu'il 


eſt, na pas laiſſe que de faire une vigoureuſẽ 


| fe nſation. J. a Eclairci 4 jamais V affaire dau. 


collier, & fixe pour Peternits Popinion du ſage. 


ſur Pauteur de cette revoltante infamie. 
i Les Eſſais que nous donnons aujourÞhut , 
4 porter le repentir & les remords dans | 
7 ame d une femme coupable, Elle doit chercher 
| ſous la cendre & le cilice Sni 0 humains. 


Elle doit une grande victime d la nation, &. 


cette viclime volontaire ſera elle- meme qui Je 


precipitera: dans les renebreuſes korreurs 4 un 


 cloltre. Quand un fleau deſoloit autr efots une 


contree , les dieux demandoient par la bouche 


des oracles une illuſtre vickime : la voiæ du 


1 peuple eſt bien plus ſure que celle des oracles. 


Le fieau eſt bien plus ternble » plus univaſel, * 


24 mw wen: que celui gat 9 9 Thebes ; nous 


4 


 zranguille,, il oft des ames avec leſquelles on 


de leurs volontes , comment pourroit - on $£y 


+ 5 
ne voulons pas de ſang , mais la ceſſation des 


mauæ & une retraite devenue neceſſaire. 


En vain on nous promettoit un avenir plus 
ne compoſe pas. Elles ne peuvent pas repondre 


fer? On aſſure que les Polignac ſont eloignts. 
Ils etoient les plus avides , & non les plus per. 
vers. Diſgracies depuis long- tems, un reſte 
de faveur les deroboit moins d la proſcription 
que la honte de defaire ſor: ouvrage ; ce que la 
reine ſe doit a elle-meme , Ceft deloigner cet 
abbe corrupteur qui lui a ſouffle la haine d un 
peuple qu'il deshonoreroit en en faiſant partie, 
ft un peuple pouyoit etre deshonore, Cet abbè 
eft ce Vermont, commergant les graces , vil 
minjfreces plaifes , & Hiſſematear impur do 
cout ce qui approcheroit cette princeſſe pour la 
rappeller à la vertu; Ceft deloigner ce Bre- 
teuil , vendu à une maiſon Erangere , ſcelerat 
determine , menteur impudent, libertin effrome , 


822 
cachant un affreux caracbere ſous les dehors 


d'un homme exerce aux affaires , ayant ni 


plans, ni intentions, ni vertu, ni caraftereg 


ni moyens : Breteuil eſt non-ſeulement tout ce 

97 / @ de plus vicieux , mais il eft toujours 

prẽt d agir , parce qu aveuglement vendu & une \ 
princeſſe haineuſe., il croit ſacrifier a la recon- 
noiſſance , tandis 10 il ne cultive que ford in- 

et. 

C'eſt de faire un Pp alutaire divorce avec les 

hommes. Quand la galanterie reſt pas ſoutenue 
dvar /ivreſſe de la volupte „elle fait jouer aux 
0 | femmes le role le plus penible. Ils vont toujours 
comparant, & ont la barbarie de rapprocher 
» Peclat de la jeuneſſe, de Pembonpoint , de le | 
4 maturitd. Ee plus ils ont beſoin des charmes 
1 Jui reſſuſcitent leurs ſens, plus ils deviennent 
= indifferens pour la beaute que Tage & Puſage_ 
ont alteree. 


On a voulu racketer @ tout prix un mas» 


nuſerit , intitulè les Palſe-tems d Antoinette. 
A 4 f 


* 


„„ 

Teſt vraiſemblable que-Ceft ce que nous don- 

nons . ſous un titre nouveau. L auteur, extremes 
ment neglige , ne manque ni de-ſtyle , ni de 
_ chaleur ; mais il fait defirer plus de methode', 


| plus de traits , plus de nerf. Il eſt des portraits 
gui il. faut nuancer d'une maniere ſe expreſſive, 


41 on ne les oublie jamais: .& Ceſt ce que Pau. 

reur des Eſſais na pas fait. Mais il a ſu beau- 
cCꝙqoup d anecdotes & fourni des materiaux 4 Fi- 
magihation des lefteurs , qui traceront"d'oux= 
'\memes le portrait quil: ma fait qui. eſquiſer, 

| 5 cela n'eſt pas difficile , puiſque chacun. peut 
outer, d ce qu il va lire, ce qu il ſaits wa 

Jui e quelques traits es 
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HISTORIQUES., 
SUR TR Ree: 


DE MARIE - ANTOINETTE 
FONT ION D'AUTRICHE , 


e DE Francs 


1400 eee een 


5 * n'y a rien de * intirellant pour Thil. 
toire que les faits des heros & des heroines 
dans tous les genres; ils furent toujours ac- 
cueillis & regardes, comme le veritable. ali 
ment des connoiſſances utiles; chacun a ſes 
vertus & ſes vices, & chacun elt heros dans 
ſa patrie; le plus grand ſcelerat marche 3 
cotè du plus grand homme, de meme que 
la femme qui a le plus de mœurs & de con- 
duite eſt ſouvent confondue avec la plus 


licencieuſe & la plus debauchee. Le maſ- 


que ſous lequel chacun genveloppe entraine 
Jouvent Villuſion, & determine les rẽputa- 


tions, Le public appelle le heros ſcelerat, 


9 


. 


& ſcélérat le e la catin, fa 


tribade, & catin la vertueuſe. 


Tels furent de nos jours le roi de Pruſſe 
& Mandrin. Heros chacun dans leur partie, 


ils &tonnerent Punivers par leur genie, leur 


conduite, leur bravoure & leurs ſucces : 
il eſt vrai qu'ils n'eurent pas la meme fin. 
Telles furent la comteſſe Dubatry & Marie- 


| Antoinette. (1) La premiere eronna l'uni- 


vers, les ruelles & les carrefours de Paris 
par {a crapuleuſe & degonitante. debauche z 


la publicité qu'elle y mit nꝰeut d' autres bor- 


nes que celles des choſes poſſibles. Meme 
debauche dans Marie - Antoinette, meme 
efferveſcence de paſſions; hommes, fem- 
mes, tout eſt a ſon gre, tout lui convient, 
fa mal- adreſſe, ainſi que ſes étourderies, 
donnent involontairement a ſa conduite la 


publicité que la premiere cherchoit par etat. 
Ces deux femmes celebres ſe reſſemblerent 


encore dans Part de tromper & &avilir celui | 
qu'elles devoient faire reſpecter. Louis XV 
fut juſqu'a fa mort la dupe la plus complette 


de la Dubarry, qui, ſans aucuns égards, 


faiſoit partager ſa couche avec le premier 
valet, comme avec le premier des courti- 
fans, Louis XVI eſt également trompe & WK 


(en * 
avili par fa femme, ſans avoir Pair Cimas 
giner ſeulement que cela puiſſe etre. 
OCeſt de cette celebre princeſſe dont nous 
voulons parler; elle entre dans la carriere 


avec tant de moyens, que l'on peut aſſurer 


qu'elle y jouera un role brillant, & que ſon 
nom pourra dignement occuper une place 


2 coté des Medicis, des Marguerite de Va- 
lois, & de pluſieurs autres reines & prin- 


ceſſes dont Phiſtoire nous a conſerve des 
anecdotes auſſi curieuſes que rares. 


Marie - Thereſe , mere de notre heroine, 


cette femme rare & au deffus des éloges, 
comme elle etoit autrefois au- deſſus des 


prejuges, avoit le grand art de cacher ſes 


defauts & ſon inconduite ſous les dehors 
du genie, de la vertu & de la plus grande 
Energie. Sa marche, dans tous les evenes 
mens de ſa vie, fut telle qu'il fallat toujours 


placer une grande action à c6te de ce que ; 


ſon temperament lui faiſoit faire de blama- 


ble. Cette grande reine partagea ſes vices 


a ſes trois filles, mais ne leur laiſſa rien de 


ſes vertus. Nous allons connoitre la reine 
de France. Celle de Naples eſt d'une nul- 


- lire dont il y a peu d' exemple. La troiſieme, 
qui a ẽpouſc le Duc de Saxe - Techen, porta 


FFP k ——_—— re rr LN 


FN 1 


* 12 bo 5 
dans le lit nuptial, & à cote du plus ro⸗ 
buſte Allemand des Cercles, des preuves 
non equivoques de {on incontinence; elle 
ne dut meme ce mariage Gore cette. facheuſe 
eirconſtance. JJC. 
Marie - Antoinette arriva en France en 
f wt. aa; y conſommer le mariage le plus 
extraordinaire qu'il ſoit poſſible d'imaginer. 
Il n'eſt pas hors de propos de faire ici le 
tableau de la ſituation de la cour dans ce 
moment; il donnera Fidee des cauſes de ce 
mariage & de ſes ſuites ; il juſtifiera peut= 
etre, en quelque forte „les nnen 
nous allons faire connoitre. 

Le duc de Choiſeul, digne emule * Ri- 
chelen & des Mazarin (2), &oit en quel- 
Bs ſorte premier miniſtre, par Paſcendant 

qu'il avoit pris ſur Louis XV, le plus foible 


„ —_— & qui 6toit devenu le plus m- 


priſable des princes de ſon ſiecle. Ce duc, 
auſſi intrigant qu'audacieux, avoit payé 
cette faveur par une ſoumiſſion, une obèiſ- 
ſance ſervile, & par Paccomplifſement du 
crime le plus affreux qui ait ete imagine en 
politique. Quelqu aſſurẽ qu'il fut de la duree 
de ſon credit & de ſon autorité, il craignit : 


les i intrigues dune maitreſſe qu il avoit mẽ- 


* 


priſke; mie inſiltée publiquement: * 
cela il manqua de politique. La Dubarry ca- 


ET « * 


baloit; ſon parti etoit puiſfant; le duc avoit 


des ennemis; il avoit fait des reformes; il 


Etoit depuis long-tems en place; à la cour 


on aime les changemens; enfin il craignit 
une chüte prochaine. Il Etoit naturel qu'il 
cherchat à s' appuyer d'une protection ma- 


jeure; il crut le faire en projetant & exé- 
cutant le mariage de la jolie archiducheſſe 
avec le Dauphin. Quand la Franee n'auroit 


d'autre reproche à lui faire que celui d'une 


pareille alliance, cette e e 
Pavoir a jamais rendu odieux à la nation. 
La Dubarry, cette courtiſanne ſi decrice 
par ſa crapule & ſes debauches, occupoit le 
trone des Bourbons. Des bras des daquais, 
des coureurs & des ſavoyards, elle 6 Ekoit mon- 
tee en premier échelon dans ceux du comte 


Dubarry, Fhomme le plus mepriſe & le plus 


mopriſable, & de là dans ceux du roi. Crea. 


ture indigne de vivre, qui aſſerviſſoit Louis 


ſous le poids des ordures, des infamies; des 
injuſtices, de Vavilidement, & avoit fin par 
en faire un vrai Sardanapale. C'toit ce re. 


but du genre humain qui, aidèe de quelques 


courtiſans auſſi miprifables qu elle, 5 des Ri. 


- 
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chelieu, des Fronſac , des PAiguillon; des 
Villeroi, des Maupeou, & de tant d'autres 
dont les noms ſont bien faits pour ſalir ma 
plume; c'etoit, dis- je, elle qui tenoit en 
main les renes. de la monarchie francoiſe. 


Voila la faction qui renverſa dans un inſtant 


de debauche le coloſſe d' autoritè que le duc 
de Choiſeul avoit bati ſur {a tete , & auquel 
I avoit adofle la ducheſſe de Grammont 1a 


cur. Moderne Medicis., meritant à juſte 


titre qu'on lui artribuat ce que diſoit un 
grand poëte de cette princeſſe, gu'elle poſ- 
ſedoit tous les vices de ſon ſexe, & pas une 


de ſes vertus. Cette femme intriguante & 


hautaine, habituee a exercer la domination 


1a plus dure ſur tous ceux qui environnoient 


Jon char & celui de ſon frere que Pon pou- 
voit appeller leur lit commun, voulut 6 
tendre juſques ſur Marie - Antoinette. Deji 


celui qui avoit fait perir'le pere, avoit juge 


A la foibleſſe du fils combien il ſeroit aiſẽ 


de emparer de ſon eſprit: : Cen Etoit fait, 
ce prince etoit {ous le joug, & la France 


alloit etre en proie aPorgueil & a ambition 
de ces deux perſonnages; la Dubarry chaſſa 
de la cour cette race infernale. La pucelle 

 @'Orleans ſauva la France; la nation eut # 


os hu ——ů—ů ——ů—— 


ue 
$ 
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1a Dubarry la meme obligation. Il s'en faut 
bien que Pune & Pautre aient eu les memes 
motifs & la meme conduite. 30 

Si le due de Choiſeul avoit ſu gouvernex 
le trop foible Louis XV, au moins cet em- 
pire n'aviliſſoit pas abſolument le monarquez 
mais perſonne dans univers ne lui pardonna | 
Pexces de ſon attachement pour la Dubarry, , 
on ne pardonna pas davantage aux courtis 
Lans, que je viens de nommer , la cour baſle 
& rampante. qu'ils faiſoient journellement 
2 cette catin, malgre qu elle les traität ſans 
F ceſſe de la maniere la plus outrageante. Ce 
' que Pon aura peine a croire, o' eſt qu'à la 
cour de France il ſe ſoit trouve des femmes 
aſſez baſſes pour former {a ſociẽtè, & la prẽ- 
ſenter (3). La ducheſſe de Valentinois, la 
vile marechale de Mirepoix, la groſſe prin- 
ceſſe de Tingry, & pluſieurs autres qui ne 
couroient point de riſque de s'avilir, furent 
creees les compagnes de la favorites elles ſe 
chargerent gratuitement de lui montrer Part 
qu'il falloit employer à la gour; de la dé- 
craſſer, & de lui faire perdre, ſur - tout en 
public, le ton grivois qu'elle avoit, & qui 
13 faiſoit briller dans ſes orgies; la comteſſe 
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ce bouy Geclat Pa perdue à a6kmiey la fa: 
vorite fut méconnoiſſante & fit peu pour 
elle: quelqu'argent-, une place de gentil- 
homme de M. le comte de Provence pour 
le chevalier de Bearn ſon fils, & des rebuf- 
fades continuelles, furent {a recompenſe : à 
la fin, elle futforcee de quitter la'cour; ſon 


fils perdit ſa place pour s'etre battu auſſi 


lachement que mal-à- propos contre le mar- 
quis de la Charre, autre gentithomme de 
M. le comte de Provence, pour des propos 
tenus contre ſa mere. Le chevalier de Bearn 
fut renvoyẽ a- fon regiment , on nomma à 
| Ia place; & pour augmenter les mortifica- 

tions, on combla ſon adverſaire des faveurs 
les plus marquees. Le comte de Biſſy, de- 
puis long - tems agent libertin du marechal 


de Richelieu, qu il avoit mariè pour recoms 
penſe de ſes ſervices à la Bontems, fut choiſi 


pour donner la main à la Dubarry, lorf. 


qu'elle tnonta/dans le lit de ſon maitre. Ce 
fut Buffaut qui, au moment de faire ban- 


queroute, & ſe ſouciant fort peu de la faire 
Plus ou moins forte en cas de non ſucces, 
lui fournit ſes premieres jupes, & lui fit ſon 


trouſſeau. Les dettes de Biſſy kurent paytes 


en . Buſfaue ne fit pas banque- 


route, 
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| route, genen un million, & Pon forca la 
ville de Paris de le prendre pour ſon tré- 
ſorier. Il remplit cet emploi avec toute bin- 
ſolence d'un parvenu, & finit, en trahiſſant 
les devoirs de Pamitie, par epouſer la mai- 
treſſe de ſon 155 J femme entretenue pu- 
bliquement. | 3 
| Le conſeil eroit. We de minen pref. 
que tous tarts. M. de Maupeou étoit chan- 
celier, le duc de la Vrilliere au departe< 
ment de la maiſon du roi, le duc d'Aiguil- 
3 lon à celui de la guerre & des affaires ẽtran- 
3 geres, de Boynes a la marine, & Pabbs | 
4 Terray aux finances, rempliſſoient PEu= . 
rope du bruit de leurs glorieux exploits, 
de leurs intrigues, de leur inconduite , de 
yz: leurs fripponneries & de leur incapacite.'A; 
chaque inſtant ils portoient le fantome du 
monarque à des demarches inconſidertkes, 
dl apres leſquelles il toit oblige de reculer, 


faute d'tnergie & de moyens; enfin le bou- 
leverſement total des regles, des loix, EE 
3 PYepuiſement des finances de Vetat n EE...” 
leé reſultat des deciſions de ce conſeil. . ': + 

On Les princes du ſang, ſeule & unique FP : 


ciete que pouvoit avoir la Dauphine, n'& _ 
doient pas plus faits, que le xeſte de la cour, 
ws Þ . e 5 „ 
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cour à la creature qui étoit devenue Vidole 


CS 


pour lui donner des legons Thonnbtetss les 


tes auſſi humiliantes pour eux que funeſtes 


Kan 


uns s aviliſſoient dans la plus crapuleuſe dee 
bauche, d'autres faiſoient ſervilement la 


du maitre ;. le reſte, ſans force, ſans eſprit 


comme ſans honneur, gaviliffoient par leur 


filence meme ſur les deſordres on Pon met- 
toit les affaires de Vetat , ou par des retrai- 


au bonheur des peuples: un duc d' Orléans 
ſe mariant avec {a maitreſſe, & goccupant 
uniquement à jouer la comèdie; ſon fils, 


le duc de Chartres (4), à force de lachetés 
deéshonorant le ſang des Bourbons; le prince 


de Conti le ſouillant par ſa crapule; ſon 
fils, le comte de la Marche, par la cour 
aſſidue qu'il faiſoit a la Dubarry, dont il 
Etoit- le premier é&cuyer de main; le prince 
de Conde vivant ouvertement avec une 
femme qu'il ſoutient pour plaider contre 
ſon mari , & n'ayant des Condé que le 
nom, beaucoup trop lourd à porter pour 


Ini; le duc de Penthievre, le caffard le plus 
+ decide, ayant tous les vices des devots & 


pas une de leurs vertus; le comte d Eu vi- 
want habituellement avec les hotes des fo» 


irs, auxquels il reſſemble en tout point, & 


* 


Km) 
auxquels iI n'auroit pas di, par cette rals 


ſon, faire une guerre {i opiniatreQ. 

| LL es princeſſes, pour lors en petit nombre, 

; 0 faiſoient un parti-ſepare de leurs maris. La 

; ſeule ducheſſe de Chartres meritoit la con -; 
fl-ance de la Dauphine; ſes vertus Ven lots | 
«- FE pgnerent. Toutes les femmes de la cour (un 

- KF bien petit nombre excepté) ẽtoient, ou 


catins, ou tribades, ou joueuſes, ou 
eſcroes, & en general la plus n 
b de PEurope. EP TT rk 
Quand bien meme Marie Abtuincits | 
een pas apporté 4 la cour de France le 
germe de tous les vices, meme de celui d'un 
amour effrene pour ſon ſexe, il neut pas &t6 
ẽtonnant qu'a ſon age, entourèe de tels gens 
& temoin de tout ce deréglement, elle neut 
pas prefere la marche ſeduiſante à la vie mo- 
notone & triſte que fon auguſte & nul mari . 
Etoit dans le cas de lui faire paſſer. ene n 
en effet, peut · on preſumer qu une jeune * 
princeſſe, vive, ayant du temperament, has 
reſter iſolee aver un mari ſans paſſhons 
comme ſans goũt; la laiſſant a elle - meme 
au a des femmes ſans mœurs, qui avoient 
des motiſs en de la ſeduire ou de 
Gemparer * — cœur, peut · etre encorg. 
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 Inifiorent ; mais yum de grandes _—_— 
_ generalement : une jolie phyſionomie, une 


ment Pidole de la cour & de la nation; ſon 


quette de la cour de France, tout different de 


cant la grandeur, eſt une ſauve - garde pour 
les pretendans , & deconcertent les projets 


mari pour toute nourriture; & quand ce 


roi, par diminuer les liens daris leſquels on 
la tenoit: elle vouloit entrer ſeule dans Faps 


tions à ceſſer de Perre? © 
La Dauphine arrivant à la cour, y os 


taille ſvelte, de Penjouement , *carefſinte;; 
attentive & bien inſtruite, elle fut un mo- 


debut fut heureux. On peut croire que le 
plan d'une vie aſſez libre pour pouvoir don- 
ner carriere à ſes gots; Eroit entre de bonne 
heure dans la tete de cette princeſſe. Lꝰẽti- 


celvidde la cour de Vienne, tour en anon. 


Fhonneur des princes; la gene continuelle 
& Fobſeſſion ou ſont leurs epouſes, Eloignent 


les mieux congus. Sans ceſſe obſervee & ja- 
louſee:;; une jeune princeſſe eſt rẽduite à ſon 


marine peut rien, il n'y a guere qu'un aumò- 
nier ou un confeſſeur qui puiſſe y ſuppléer: 
ce n' toit pas la te compte d Antoinette. 
Cette princeſſe commenca, (ous de vains 
prẽtextes qui ne pouvoient que plaire au 


Car) 
* partement de Gn grand - papa, & dane 
beure elle le deſireroit; elle ſe promenoit dix 
fois le jour ſans ſuite & ſans appareil, pour 
| ſe faire voir, diſoit - elle; à un peuple qu'elle 
gaimoit, & dont elle vouloit etre aimèe. Mas 
dàame de Noailles, premiere dame d'honneur, 


5 dont on wavoit pas fait ala princefſe un por- 
b trait avantageux, fut priſe en grippe, xidi?-- 
, euliſẽe, & fort peu ecoutèe dans ſes. conti- 
. nuelles repréſentations, qui avoient tou- 
q jours pour but & pour finale eriquerre de la 


cour de France: elle fut de la n „ 
madame Etiguette. NEED 
Le govt de Louis 3 — . ne an 
pas de longue durée. Le Dauphin & les 
princes, les freres, toute la famille enfin 
F* avoient une averſion, deeidee pour la Date: 
” phine; monſieur le Dauphin ſur-tout ne 
1 laifſoit pas, echapper la plus legere occaſion 2 
de la mortifier. Le roi qui eut bien deſirè que 
la Dauphine etit fait changer cette haine & 
cette conduite dans des ſentimens tout op- 


0 XZ poſes, lui en dit quelque choſe; il eut meme 

s s baſſeſſe de faire manger cette impudiqus 

0 creature avec celle qui tenoit la place de la : 
FR reine de France. La jeune princeſſe auroit 

7 Wa en tre, revolice z elle ne fit que ſe per- ; 


TT 
** — 4 


montrer ouvertement ſon mècontentement; 


rieur; ces diſſentions qui ont plus d'une fois 


là avoit vu plier tout devant elle 4 Pombre 


Fa ſteur la comteſſe PArtois. Cette derniere, 
| ans conſiſtance, ſans eſprit, ſans idée (6), 
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Siiettre à cet égard les plaiſanteries * plus 
ameres. Le roi ne put les i ignorer : : ilm'oſa 


mais il devint'froid ;reveur , & ceſſa des ce 
moment les choſes agreables qu 1 ——— ud 
ceſſe à la Dauphine. 1 
Ce changement fut comme 10 Goal: deb 
diſſentions domeſtiques qui agiterent & qui 
agitent encore la famille royale dans Pinte- 


cauſe de ſcandaleux ſpectacles ; aigrirent le 
caractere de Marie Antoinette, qui juſque 


de la faveur ẽtonnante ol . stet argon 
on BH 06454. Ho]. 9. 200 

Madame la onnede'd de "OPEN 1a * 
vaine, la plus intrigante & la plus jalouſe 
des ètres fẽminins (7). ne ſe oonſoloit pas de 
avoir pas été appelice à la place la plus 
proche de la couronne; elle haiſſoit mortel- 
jement la Dauphine, autant qu'elle meprifoir 


n eſt occupte tout le jour qu'à 6couter les 


ales diſcours de la Dupuis, ſa femme · de. 3 J 


chambre & nourrice de ſon"Epoux , auquel 


par fois elle ' procure des femmes; cette Pane 


4 5 , j 


Ve, 


EC: Q..v. 


* 6 . 


F : 4 . 


« 929 
Seſſe, dis ſe, ſeroit dans la plus parfait 
nullité & la plus delaifſce de toutes les prin. 
cwdeeſſes, ſi ſon temperament ne lui et donns 
1a faculté de faire des enfans; ſa fecondirs 
fait ſon exiſtence, ſon eredit, & malgré ſes - 
defauts la rend au moins ſupportable aux 
Francois qui aiment, {ans ſavoir pourquoi, 
a voir oo enfans dans la 2 we leur 
| Cest trois jeunes ams! ( 55 „comme on 
le voit, Etojent plus faites pour — - 
toutes les impulſions que pour en donner 
aucune; auſſi chacune d'elles a pris celles 
que lui ont donné les femmes qui Vappro= 
choient le plus. Comme leur foibleſſe a fait 
ſouvent varier leur amitié, leurs paſſions 
dans ce genre & leur caractere fourniſſent 
un compoſẽ auſſi bizarre qu'indéfiniſſable. 
Les trois princes leurs epoux n'ont pas 
plus de force que de valeur. Lainẽ, abſolu- 
ment inepte, ſe meut par une vanite inté- 
rieure qui fait qu'il rapporte tout à lui. Tant 
qu'il a été dauphin, fes occupations , ſes 
goſits & ſes plaiſirs ont annoncs eombien 
Etoit Etroit le cercle'de ſon genie; depuis 
qu'il eſt roi , un ſourire, une careſſe de fa 
femme change tout, fait tout, & culbuterot 
B 4 | 
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_ - foible des princes; & du conſeil le plus ori- 
. ginalement compoſe, a pour principe unique 


peut arriver; tranquille ſur tous des evene= 
mens, occupè uniquement des fonctions de 


tomber les miniſtres qui ſe croient le plus 
. ſolidement etablis „& il ſe delecte de la baſ- 
ſſſe des gens qui veulent etrequelque choſe, 
Homme d'eſprit, plein de talens, homme 
charmant en ſocieté, qui rend {a vieilleſſe 
$77 aimable ; z mais abſolument mauvais miniſtre 
paar ſon inſouciance. Comme c'eſt moins des 
miniſtres que nous voulons parler que. des 
maitres & maitreſſes, il ne ſera queſtion lou- 
vent de ce vieillard octogénaire » que. par la 

; raiſon, qu'il eſt ; à la fois au roi, a la reine, 

à monſieur, à madame, à monſieur le comte 


tout, gloſe ſur tout, & qu'il eſt content 


t 24 ) 
1 monarchie, $11 n' toit retenu par quel 
gques conliderations que lui inſpire le comte 


de Maurepas. Ce chef du conſeil du plus 


une indifference ſupreme pour tout ce qui 


Jon eſtomac, pour lui le reſte eſt un vain 
ſonge. De ſa garde · robe il voits annuller & 


& a madame la comteſſe d Artois, qu'il rit de 


pourvu qu'il digere a ſon aiſe, 3 Paide des 
bouffonneries de ce plat Beaumarchais | qui, 
A. tant par date. reprẽſente aux 


* — 7 


_ Evenemens de la monarchie, & de tout c 


1 "2 27 9 ' 
Amwiepo le favtevil du comte & de la com 


tells de nnn, firs Zin worr tel 


Le roi eſt donc 2 nul & 5 toute 
nullité tant au phyſique qu'au moral. Mon- 


ſieur eſt atteint & convaincu d'une auſſi 
fatale conformation; ce qui rend Madame 


furieuſe, ſur - tout quand elle voit les groſ- 
ſeſſes de la reine & ſa ſtérilitè, malgre qu elle 
I ait employè, pour la faire ceſſer, les memes, 


moyens qu' Antoinette. Monſieur eſt haut, 


Vaoin, dur, politique, ſans eſprit & vilain:(8} 
Sa conſtitution n'annonce pas qu'il faſſe de | 
vieux jours, & ſon genie. ne nous} promet 
| pas de grandes choſes. Il parle de tout, parce 
| qu'il a une memoire prodigieuſe, ſans avoir 
lien approfondi; il, venferme dans ſon ca- 
binet pour avoir l'air de donner une partie 
1 du jour a l'ẽtude & A acquerir, des connoiſ 


ſances utiles; mais il ne Sy occupe qu des 
niaiſeries ou à faire un journal critique des 


qu'il apprend de ſes flagorneurs » qui {ont la 


gazette de la cour & de la ville; ſouvent 
il paſſe des heures entieres 4 admirer. ſes 
diamans, qu'il aime avec concupiſcence, 
qu'il achete uſurairement » & qu? il accumule - 
comme unavare amaſſe de lor pour ie mettre 
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vin; vivant dans la debauche” de toute efs 


0 ww 
mans celle A gerioux devant. Ce prince, avant 
d'etre marie , étoit galant avec les femmes, 


avoit meme Pair de ſuivre, à cet egard, les 


traces de ſes ancetres ; mais depuis il ſemble 
qu'il ait contracts avec {a femme Pair mepri- 
fant & dur qu'elle a vis-a-vis de ce qui 
Pentoure; il ne voit plus les femmes que 


pour leur trouver des ridicules; il n'en parle 


plus que pour en dire des ordures, ce qu il 
aime avec paſſion; on fair qu'il a pour mai- 


treſſe une madame du Terrage, femme d'un 


premier commis du controle-general ; mais 


on ignore ede 1 is conſerves & a quel 
uſage il Fen ſert. 2 80 2 


N. le comte IP Artois; le moins OY 
des trois, (9) ſeroit une jolie figure, gil 


Wayoit pas toujours la bouche ouverte; ce 
5 qui” lui donne un air bere, qu'il ne juſtifie 
que toutes les fois qu'il veut parler; il eſt 


dien fait, il a aſſez bonne grace; bruſque, 
dur, emporte , vilain, n'ouvrant la bouche 


devant les femmes que pour leur dire des 
- ordures & les faire rougir, & devant les 
| hommes que pour leur dire des groflicrerts 


auxquelles Pon ripoſte ſouvent. Ce prince 
waime à la fois que les femmes; le jeu & le 


N 


(xy 


pece avec {on coriphee le duc de Cha 
le plus plat & le plus lache des princes de ſon 
ſang, qui reunit en ſa laide perſonne tous 
les vices imaginables. Eſcroc , avare, ivro- 
gne, ſans mœurs comme ſans vertu, il eſt la 
honte de la famille, comme Pex&cration des 
Francois (10). Le comte d' Artois n'eſt en- 
toure dans ſon intérieur que d' eſpeces, 4 
commencer par le prince d' Henin, ſon ca- 
pitaine des gardes, digne en tout genre des 
emplois dont on le decore journellement, 
maquereau , bardache, &c. une foule d' &c. 
de plus, ci- devant premier maitre-d' hotel 
& premier intendant des finances & maiſons 
de Sophie Arnauld, premiere chanteuſe de 
pacadémie royale de muſique, bY & nm 
tribade de ſon ſiecle. üg 
La Dauphine a ſon debut eut Pair degate 
tacher le comte d' Artois; il en ſera parle à 
ſon lieu. Elle commenca donc a bannir de 
la cour toute eſpece d' etiquette, & ſubſtitua 
la liberté la plus decidẽe au ceremonial impo- 
fſüant & reſpectueux ẽtabli par la feue reine, 
ſeule bonne choſe que cette princeſſe ait faite 
de ſa vie. Elle ne tarda pas de s ennuyer des 
inutiles careſſes de ſon E poux, & autant par 


golit naturel que pour donner le change, elle 
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inltructions qui lui avoient été donnees en 


duel d'ailleurs on ne pouvoit ètre trop long- 


voici mot à mot. Puiſque vous avez ba 


tad 


i livra aux pn & aux en de 
ſes femmes. : 
Antoinette formoit 1 * "ve pro ien ** 
A groſſe; toit le point eſſentiel des 
partant de Vienne, par la ſavante impera- 
trice ſa mere. Elle permit à ſon auguſte 
Epoux d'cpuiſer toutes ſes reſources ſur cet 
objet; elles furent auſſi courtes que vaines, 
Il fallut donc avoir recours à un amant; on 
ne vouloit pas deſcendre dans la claſſe des 
machines a engendrer z on vouloit un joli 
homme, un homme aimable , enfin quel- 
qu'un qui, avec de grandes facultés, pou- 
voit en quelque ſorte etre avouẽ, & tel que 
2 aventute, ſt eledauendie publignes ne 
Put le perdre. . 
.:N'ofant pas .ddliberer Cole. Fong un ket 
de cette conſequence „Antoinette envoya un 
courier ſecret & ſur a Vienne, parce qu'elle 
ne vouloit pas ſe. fier au general. Merci , qui 
mavoit pas inſpire la confiance, & avec le. 


1 


_ 
9 8 


tems en. conference. Le courier revint 
apporta la rẽponſe de oracle. conſulté: 


„ got pour les femmes, ma chere fille, il 


3 


5 ſeur; choiſiſſez - le comme ; avois choiſt - 


« 29 Y 
8 faut vous ſatis faire; mais 7 mettre de la 


„ conſtance, de la moderation & de la rete- 


5 nue; la premiere de ces vertus conſerve « 


p reputation , & les antreslaſante, puiſque 
» rien ne mollit & n'uſe d' auſſi bonne heure 
„ que ce metier. Votre mari ne peut ni ne 
„ pourra jamais vous faire d'enfans; ce mal 
v elt grand ſans doute: une reine ſterile 
» eſt ſans confideration comme ſans appuiz- 


p mais ce mal weſt pas ſans remede. Il faut 


„ donc faire comme moi, prendre un fai- 


„ le prince Charles, grand, beau, jeune, 
„ & ſur - tout vigoureux; prenez - le dans 
» les hommes de la cour les plus proches de 
„ vous. Cet evenement ne pourroit, quot / 
» qu'il arrive, les compromettre; ce ſera 
„ un appui de plus pour vous, en cela vous 
y ſerez plus heureuſe que je ne Pai ere. Tout 
„ Punivers a connu ma galanterie & ſes 
„ ſeffets; on peut ignorer la votre, fi vous 


„ la couvrez avec ſoin du manteau de votre 


„ paſſion pour votre ſexe; mais je vous le 
„ répete, ma fille, ménagez- vous. „ Le 
conſeil fut ſuivi; & a la diſcretion & la 


conſtance près, tout alla come bo . 


maman N ordonns "UP 
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La ducheſſe de Pequigny fut la render 
honoree de la confiance & de Vintimite de 
Marie-Antoinette. Elle amuſa long-tems par 
ſes bons mots & ſon eſprit , ſur- tout par ſes 
continuelles plaiſanteries ſur le compte de la 
Dubarry , qui etoit la bete noire de toute la 
famille; mais cet eſprit cauſtique & ſon goũt 
pour le ſarcaſme la firent craindre & lui firent 
des ennemis; elles profiterent pour la perdre, 
de ce qui la faiſoit aimer; elle fut diſgraciee. 
Le feu duc de la Vauguyon , cet ennemi 
capital du duc de Choiſeul, auquel il faiſoit 
une guerre ouverte, cherchoit à appuyer ſon 
parti deja chancelant. Il imagina que, il 
pouvoit placer la ducheſſe de Saint-Maigrin, 
fa bru, dans le lit de la Dauphine, elle pour- 
roit ſervir à ſes vues contre ſon ennemi & 
obtenir la place] de dame d'atours. Cette 
ducheſſe, une des plus belles & des plus 
aimables femmes de la cour, etoit bien digne 
d' occuper la place de favorite; elle y parvint 
aiſement , & plut beaucoup dans le deduit 
amoureux; mais ſon regne ne fut pas de 
longue duree. Son peu de genie en politique 
lui fit menager la comteſſe Dubarry, ſans 
cependant la voir; mais elle ne la dechiroit } 
pas en particulier & ne lui faiſoit pas des 
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11 les. fares. n'avoit encore que laifſe entre» 
voir dans Marie-Antoinette que celui qu'elle 
auroit di avoir plus naturellement pour les 


\ 


( 20. 


mines en public; elle voulut ce 1 s'appelle 


menager la chevre & le choux: cela déplut 


ſouverainement, & cette nouvelle ne 


ne tarda pas a etre repudice. _ 
Madame la ducheſſe de Coffs a 1 
madame de Saint-Maigrin; elle fut nommẽe 
premiere dame d'atours à la demande de {4 
maitreſſe qui en parla au roi, en excluant 
nommément madame de Saint - Maigrin. 
Cette troiſieme eũit joui de la plus grande & 
la plus conſtante faveur, ſi ſon caractere 
ſerieux, philoſophe & raifonnable, eit pu 


fſympathiſer un peu davantage avec la fri- 


volite & le goſit des plaiſirs vicieux de la 
Dauphine : la meme. annee vit eclorre & 


= Kar cette intimitẽ. 


Juſqu'à la mort de Louis xv ce in pour 


hommes. Elle ſembla pour un moment avoir 
jeté les yeux ſur le comte d' Artois; mais on 
aſſure que ce prince, peu capable d' ailleurs 
de la moindre reflexion , en fit afſez pour 


ne pas vouloir courir les riſques de ſe don- 
ner un maitre: ſoit par ce motif, ſoit par 
celui de la vie trop licencieuſe qu il prẽferoit 
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& la neceſſite de mettre de la retenue & de la 


delicateſſe dans un pareil engagement, tout 
parut ſe réduire entte le petit frere & la 
petite ſœur a des promenades nocturnes & 
des jeux trop innocens pour qu'ils puſſent 
etre long - tems du _ de la nen 
OL.” | 
La marquiſe de Mailly vatagule exons 
cet intervalle le ſiege de la confiance & de 
Pintimité; elle étoit de toutes les parties & 
de tous les conſeils de la nouvelle reine; 
elle épioit tout Javoit tout, & rappottoit 
tout. Enfin le comte de Dilon, ſurnommé 
le beau Dilon , revint à la cour où il avoit 
ae page, & tourna tous les yeux vers lui: 
1 1 I « reine ne fut pas la derniere à qui il fit 
impreſſion; elle fit des avances, & fut pré- 
feree.' De ſon cote, Dilon chercha à plaire 
& reuſſic : ſans eſprit, ſans amabilitè, une 
figure auſſi uſce que ſon exiſtence, voilà en 
bref le portrait de celui qui devint le héros 
du jour, heros qui n'a que le maſque de 
homme & de Phonneur. A Spa il fut menace 
13 de coups de bäton en preſence du roi de 
Wi © - Snede; il a fait des excuſes à celui qui les lui 
i u propoſés: ſemblable au Dilon qui vit à 
WIN - Bruxelles, il a pour tout merite une belle 
* keure, 
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| figure, une ame ale, & un coeur auſſi lache 
t qu'avili. | 
a La ſeduiſante reine eut le "SOL as faits 
< goiter ſon chevalier a ſon imbecille,demari, - 
t au point de lui faire accorder des graces & 
e une faveur marquee: quand on jouoit, le roi; 


Etoit le caiſſier de Dilon, & lui donnoit 
| Pargent: dont il avoit beſoin pour faite la 
partie de la reine. Dilon perdoit toujours 
K cela n'ennuyoit pas le roi, qui welt pas 
plus genereux que ne le ſont en général les 
Bourbons. Il prit enfin cette liaiſon de la 
meilleure part juſqu au moment d'une indiſ- 
cretion marquèe. La reine, a bun des, bals 
qu'elle donnoit au chateau, & pendant leſs! 
quels elle ne danſoit preſque qu'avec Dilon, 


- prétendit avoir une palpitation de cœur 
ire efftoyable: elle fit mettre la main ſur ſon 
ne ccpur {on auguſte e ẽpoux; & apres lui, au 
en cher comte, qui eut la hardieſſe de gy preter 
-os en preſence de ſon maitre. Le roi prit mal la 
de palaiſanterie; on craignit ; deja pour Dilons, 


mais Phumeur ne tarda pas à diſparoitre. 
| Ladroite Antoinette eee tout avec une 
careſſe & quelques mots tendres : Pa mant 
en la en avec la e 4 & 16 

A ee eee e . 4 aol 


4 


tamed 


nigaud de mari rentra dans ſon infouciance 
& ſa nullite. 


-Malgre la reine „Dilon partit as fan 
: regiment., apres qu'elle eut vainement de- 


mand au rétif M. de Muy une difpenſe de 
rejoindre, ſous prẽtexte que ce colonel lui 
ẽtoit néceſſaire pour fes bals & ſes prome- 


nades: la ſéparation fut cruelle de part & 


ckautre. Madame la princeſſe de Guemen& 


fecha les pleurs de Pamante, & quelques: 


griſettes conſoloient Pamanty - - | 
Les amours de la reine pour la vigoureuſe 

| & lubrique Guemene-: „ furent de nature à 
faire augurer aux plus fins courtiſans que 
fon regne auroit la plus longue duree, Un 
rende vous n'attendoit pas autre: on fai- 
Wit dans l'intérieur des ſeances de deux 
heures, encore ne pouvoit- on parvenit à 7 
cteindre les feux de ſa paſſion; car en public, 
& devant les femmes - de- chambre, on ſe 
fiuiſoit les careſſes les plus laſtives. Tant 
: &amour earn neu: & fut traits: 
comme une affaire de garniſon le militaire 
revint de ſon- nn madame de 
Gnemens: feria. W e 165 
Lhiver, cette année; een ee 183 
les bals 2 la cour, ceux de Popera, le jeu, 
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les ſoupers agréables & les ſpectacles occu. 
perent toute la cour. Des que Pon fut aſſuré 


que la reine ſe rangeoit un peu du cbt des 
hommes, les ſeigneurs de la cour ſe mi Wen 
ſur les rangs. Le fade & merveilleux vicomte 
on donnoit le change. Dilon étoit ſur les 


dents, & ne faiſoit que de l'eau claifez il 
falloit changer & mieux choiſit à tous égatds! 


Les inttigues, les déèmarches, les propos 


furent pendant cet hiver pouſſes x Pexces 3 
la reine ſe conduiſit avec une fi indecentse - 
liberté, que les prudes de ſa cour ſe crutrent 
en droit de lui faire des reprẽſentations. 


Madame la princeſſe de Marſan, qui ne 
connut de b'amout' que les peines, & quĩ 


pleure encore la perte d umainant chert, tus 
pendant la guerre de 17443 madame de 
Maurepas, digne & tres - reſpectable paſſion 
de abb de Verty”, hafarderent quelques 


remontrances que lou conta avec bonté, 


mis dont-on n, cas: down _—_— Ns 8 
ainſi.. eee 3 1 2 RE 
Enfin le ſucces: wh . vœux n : 

toinette5: elle avolt long tems donné 10 
chaitge ſur ſes golits & fur ſes paſſions, & 
ee eee ee walls la 
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Gin nne: 25 elle devint groſſe, matiere aux 
obſervations; toute la cour ſe crut intereflee 
| cet Evenement. Monſieur & Madame, N. 
& madame la comteſſe d' Artois ne trouve- 
rent pas le fait plaiſant. Chacun eut donc 
ſon cercle, & chaque parti dechira a belles 
5 dents la pauvre Antoinette. 
Cette groſſeſſe avoit pris Epoque ante 
E los bals & les fetes que la reine donna à ſon 
frere Parchiduc, qui fit en France pendant 
ſon ſe jour autant de ſottiſes que de demar- 
ches. Vain ſans valeur, haut ſans decence , 4 
(110) il montra la groſſiereté allemanc e dans 
tout ſon jour. Il neſt pas de mon plan de 
parler de lon impoliteſſe ni de ſes pretentions 
_chimeriques envers nos princes. Il parut à la 
ceour pour s' faire juger & mẽpriſer; & ſi le 
 Sartine& le duo de Choiſeul n'euſſent fete ce 
petit prince, il ett paſſè en France comme 
ces charlatans qui ne ſont remarquès que 
les premiers jours qulils font rire. 
Chacun raiſonna fur cgtte groſſeſſe: les 
femmes qu'elle avoit eues, & qui Pavoient cru 
| uniquement attachtᷣe à ſon ſexe ne lui par- 
donnerent pas d'avoir eu un amant; Weſt 
Fuſage des dames eg cette religion. On cher⸗ 
5 — 4 t aiſẽ à trouver: on nomma 


WES 7 


le duc de Cdiony „& toutes les conjectures 
ſe rèunirent en ſa faveur. Ce ſeigneur aima- 
ble, d'une belle figure, ayant les mœurs les 
plus douces, & la tournure la plus ſatisfai- 


ſante, des yeux qui parlent beaucoup, & 


une ſanté en tout point differente de Pexpi- 
rant Dilon, avoit, depuis quelque tems, 
fixe les regards de la reine; il s'6toit con- 
duit avec la plus grande circonſpection, & 
| Fauroit mEnagge , ſi elle weft pas elle-meme 


' cherch#1apublicite par ſes imprudences. On 


_ calcula Pheure, le moment & le lieu où la 
groſſeſſe getoit operee. On rappella un bal 
de Popera , ou la reine s' toit maſquee en 


capotte griſe, & avoir fait maſquer de meme 


pluſieurs femmes de fa ſuite ; le duc Etoit 
ſeul dans une loge aux ſecondes: à la faveur | 
du deguiſement , Antoinette ſe perd parmi 
ſes compagnes, ſe gliſſe dans la foule, & vole 
à la loge. Quelques minutes après, la ſuite 
inquiete cherche la princeſſe; on la trouve 
ſortant de la loge, & ſi agitee de Pate qu'elle 
venoit de faire, qu'elle tomba preſque Eva- 
nouie ſur Peſcalier. Une femme marqua cet 
inſtant ſur ſes tablettes; elles circulerent, & 
preſque toutes les femmes de la cour Peurent 
ſur les leuts crit en lettres d'or. Madame 
4 1 Bo 


= 8) 


de Guemens , dont Poutrage Efoit le plus, 
recent, fut celle qui ſe contint le moins dans 
ſes propos; elle fut diſgraciee avec durete , 
renvoyèe de la cour, & remplacee dans fa 
charge de gouvernante par madame de 
 Marſan-,- malgre fon ſermon ſi infructueu- 
ſement & fi mal-adroitement fait. | 
Laa reine regardoit ſans doute ſes intri gues 
avec les hommes, ou comme une neceſlite, 
ou comme un goſit de paſſage que les filles 
appellent des caprices: elle ne pouvoit d' ail- 

leurs eteindre ſes. bouillans deſirs dans les 
. Juites d'une intrigue qui ne fourniffoit pas 
des moyens d&etre ſans ceſſe avec Pobjet qui 
les inſpiroit z c'eſt. ce qui la determina a con- 
ſerver toujours une femme avec laquelle 
elle etoit dans la plus Etroite liaiſon. Madame 
la princeſſe de Lamballe , depuis long-tems 
Pamie d' Antoinette, ne fut initice dans les 
grands myſteres de Pintimité qu' apres ma- 

dame de Guemene. On avoit tout fait pour 
madame de Lamballe. Madame de Noailles 
avoit commence. fon ſervice auprès de la 


3 Dauphine par deplaire ſouverainement, & 


cela n'eſt pas difficile a preſumer. Elle 


| . Eprouva de la part de ſa maitreſſe tous les 


delasremens & toutes les rebufades imagi- 


a 


cables 3 mais les Noailles ſe: rebutent-ils? 
Rien ne leur coũte, rien ne les mortifie, rien 
ne les arrete , quand leur intérèt y eſt pour 
quelque choſe. Madame Etiquette, en ſui- 
vant ce ſyſteme, ne vouloit pas ſe retirer, 
& il n*#toit pas decent de la chaffer fans 
5 qu'elle le meritat poſitivement. Un ami des 
Noailles conſeilla à la reine de creer une 
charge dans ſa maiſon, qui rẽduiroit à rien 
celle de Mad. de Noailles, tant par rapport 
aux émolumens qu' aux prerogatives. Om 
imagina la charge de ſurintendante de la 
maiſon; & pour ecraſer davantage la pre- 
miere dame d' honneur, il fut queſtion de 
donner cette charge à une perſonne dont le 
rang & la naiſſance Veclipſeroient z-laprin- 
ceſſe de Lamballe fut choiſie. Jeune, aima- 
ble, ſeduiſante par fa taille & fa figure; ten- 
dre & ſans paſſions, elle en avoit inſpiré: 
ce moyen la rapprochoit; elle etoit la favo- 
rite par excellence vil falloit tout 2 a 
elle. | 
La reine as cette na 10 
Abpents dans ſa maiſon à M. Turgot, qui eut 
la mal. adreſſe de la refuſer, & ce fut ſa perte. 
Les mecontentemens de la ſouveraine ſem- 
blerent autoriſer les plaintes de toutes les 
| C 4 


t 


femmes de la cour, meme des TOO be. 
chambre; qui formoient un parti nombreux 
contre un miniſtre qui joignoit a beaucoup 
d'autres défauts, celui de ne pas aimer le 
beau ſexe; les autres ennemis de M. Tur- 
got, & les gens qui par eſſence autant que 
par interet ne peuvent fouffrir les miniſtres 
trop long · tems en place, ſe joignirent à cette 
cabale. La reine ſe ſervit de Pautorite qu'elle 
avoit ſur {on auguſte epoux. M. Turgot fut 
-renvoye , & madame la princefſe de Lam- 
balle fut nommèe ſurintendante de la maiſon 
de la reine, avec 40000 livres d'appointe- 
mens. Le regne de cette favorite dura juſ- 
qu'après les couches de la reine, pendant 
| Jeſquelles elle ne la quitta pas. La faveur des 
Coigny eclipſa la princeſſe, qui fe retira 
prudemment de cette grande intimité. Elle 
n'en fut pas moins humiliee , ſur- tout quand 
elle ſe vit ſur le point d' etre eclipſee par une 
Tolaſtron. Comptant un peu trop ſur ſon 
crödit, elle porta ſes plaintes au roi ſur le 

mepris-que-la reine lui faiſoit eprouver'; le 
roi nefit qu'en rire , ne repondit rien, & 
courut en dandinant à ſa forge finir un ca- 
denas qu'il avoit commence la veille, & qui 
Etoit tres-preſſe. La fiete Savoyarde ne sen 


— 


| 1 
„ 1 
tint pas 18; elle s'adreſſa à ſon beau-· pere. CC 
cafard , ſenſible comme un dévot, courut 
au cure de Saint - Euſtachg. Le paſteur pro- 
mit d'en parler au roi a la premiere confeſ- 
fon , & en attendant on reſolut de tenir 
ferme. Comme le ſecret de la confeſſion du 
roi au curè n eſt qu' entre trois, on ignore; 
mais on a vu le froid de la reine continuer 
contre madame de Lamballe, qui, ſans y 
avoir egard ; a continuePexercice de ſon em- 
ploi avec autant de mine ws Paudace & de 
- digniees . lo hl. 0 60 
' La groſſeſſe de * reine W malgre : 
la certitude que Pon avoit ſur le faiſeur, on 
donnoit encore pluſieurs autres peres à cet 
enfant ſi deſire. Le roi ſeul de ſa cour ẽtoit 
dans Perreur & ſe l'attribuoit; le plus doux 
des maris ; le ſeigneur du chateau de Ver-. 
ailles ſe complaiſoit dans fa -progeniture _ 
prochaine,, & tous les courtiſans au fait du 


ſecret applaudiſſoient a la ſottiſe du pretendu _ - 
papa. Madame, experte en intrigues & qui 


connoiſſoit? à fond celles de ſa belle-ſceur; 


n toit pas dupe du fait. Elle en avoit inſtruit 


ſon mari qui avoit inſerit les details curieux 
dans la collection qu'il a faite des annales 


ſavantes du regue de ſon illuſtre frere; de 


oo 


Y ths 


{( 4a ) | 
oe qui ſe paſſe dans ſon intérieur, meme 


TH fa forge , qui weſt pas celle de Vulcain, 

car il n'y fabrique pas des las pour y enfer- 
mer les amans de ſa femme & les prendre ſur 
le fait. Cet ouvrage érudit, du plus érudit 


des princes de ſon ſiecle, fera un jour or- 


nement de ſa bibliotheque, comme il fait 
actuellement beloge de ſon ee & de ſes 


connoiſſances. 


L'accouchement de a reine Gur: Jeng & 


n elle fut meme quelques momens en 
danger. Vermont ſon accoucheur, qui paſſe 
pour ignorant, la ſauva par une ſaignẽe qu'il 
ordonna contre Vopinion de la faculté. Les 
amans & les maitreſſes pendant ce moment 


Etoient déroutés. Le Dilon étoit loin (12); 


Coigny ne ſe montroit qu'a peine; Laval 
| -avoit-'ete econduit ;. ces trois courtiſans 


Etoient meme excédés d'un bonheur qui 


pouvoit avoir pour eux les ſuites les plus 


funeſtes. Le duc de Coigny ſur- tout, à qui 


le public accordoit Phonneur de la pater- 
nité, avoit plus d'une fois pali a la vue des 


eElancemens: de joie ridicule que le roi avdit 


montrès en prenant des mains de Vermont 
& tenant dans ſes bras Penfant qui venoit 
de naitre: puis, voulant imiter Henri IV, 
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ce heros à jamais chéri, d wil broit ſow pas. 
tron, & auquel il dit qu'il reſſemble, parce 
que le ſot public qui gate tout, dans un mo- 
ment de demence & d'adulation ,a fait une 
auſſi etrange comparaiſon, il le montroit a 
Paſſemblee avec Pair de la plus grande ſatis. 
faction s & adreſſant la parole a M. d'Aligre, 
premier preſident du parlement: Voyex- 
„ moi, Monſieur, * _ nenen 
z fille eſt de moi. , £ 
Quand la reine fut mad * fon SOA 
letableau des amuſemens de Verſailles chan» 
gea. Plus de bals, peu de jeu, mais beaucoup 
de promenades, & ſur- tout des promenades 
nocturnes. Des les premiers beaux jours on 
8 ' aſſembla le ſoir a Pentree de la nuit ſur la 
terraſſe du chateau, au parterre du Midi. 8 
Tout Verſailles “y rendoit; les femmes de. 
1 toutes eſpeces y jouoient un role, & con- 
tinuoient un cours dedebauche. Les femmes 
de la cour, les femmes · de- chambre, les 
femmes des premiers commis, des bour- 
geois, des valets du chateau, & meme les 
griſettes ſe meloient & ſe promenoient en- | 
ſemble dans Pobſcurits: on finit par ſed&gui- | 
ſer; la reine, Monſieur , monſieur le comte 


d'Artois & leurs ſinges oouroient la terraſſo 


Fl 


1 


& meme les a les femmes avec fee | 
capottes, & les hommes avec des redin- 
gottes & de grands chapeaux rabattus ſur 
le nez. On ſe perdoit, on fe retrouvoit, & 
tout ę᷑toit au mieux dans le en des 


mondes poſſibles. 


La muſique des Gardes F een mad 
encore ces ſcenes plus touchantes par les airs 
les plus laſcifs, qu'elle jouoit pendant plus de 
deux heures ſous les fenètres du chateau. Le 
vieux Biron manque- t- il la moindre occaſion ; 
de faire le chien couchant? Ce heros de Pope- 
ra, qui fait combattre ſes ſoldats avec tohs les 
bouffons & dans tous les ſpectacles moyen- 
nant un ſalaire qu'il partage; qui avilit tat 
militaire par ce genre. de proſtitution ; qui 
vend les emplois de ſon corps au plus offrant 
& au plus riche: corps dans lequel le mar- 
quis eſt à cõtẽ du marchand, les fils de ban- 
quiers 3 c6te du comte & du bourgeois de- 
_ erafſe:ceBironenfin, qui n'eſt bon qu's faire 
ranger les fiacres, etoitle courtiſan le mieux 
jnſtruit de ce qui ſe paſſoit pendant toutes les 
nuits, par le moyen de ſes ſentinelles qu'il 
chargeoit d'ẽpier; en intrigant adroit, il 
diſoit tout tout bas, & 1 N valoir 
par ſon ſecret. 


| - ay 
6: Enfin, tant que Per&duraces nocturnales 
Adurerent. Il eſt inoui combien la reine cher- 
: cha & trouva d'aventures: hommes & fem- 
mes, elle eſſaya de tout. Un Garde- du- corps 
ne la connoiſſant pas, la prit ſous le bras & 
la mena dans un boſquet en lui tenant les 
propos les plus poſitifs & la il ſe mit en 
devoir d'executer les promeſſeꝭ qu'il avoit 
faites en chemin: Foccaſion & le moment 
netoient pas favorables, on ſe dẽbarraſſa en 
riant des mains du raviſſeur, il fut remars. 
quẽè & ſuivi; auſſi le lendemain il fut renvoye 
en Normandie fouetter ſes Bevres - & de- 
puis ib ne parut plus q la cour. dn os 
Quelques jours e eee . 
alternativVement conduite par fa paſſion pour: | 
les femmes, & par le deſit d'avoir des en- 
fans; renbvntra Jur la e une grande 


elle Pacoſta A * Vossbbe ths 5 & 
worde adler en rden eee 
femme & une de ſes amies eq elle appelloit 
ma ſœur. Celle · cis dupę deſla-refſemblance 
dels tailede lareineaveconilede ſon amid 

ir par del bras! badinh; beaucoup;aver 


alle, — en revue ys e eee 


5 
3 
£4 

Ac 


eonnmut ſa prète 


0 45 y : 
"Mi La femme avoit de Peſotit; elle 
plut, & Pon ſe donna rendez-vous pour le 


lendemain à pareille heure. Antoinette en la 


quittant, donna ordre qu'on la ſuivit, & 
du'on eũit à ſavoir qui elle ẽtoit, pour lui en 


rendre compte à ſon lever. Quels furent le 
chagrin & les regtets de la reine, quand elle 


voit tenue Eveillee toute la nuit, & avec 


laquelle' elle ſe promettoit des plaiſirs in- 


connus au reſte des mortels, etoit la laide, 


la ſale la bavarde & la degotitante Manon 
Louſfenau, marite depuis dix ans à un neveu 


de Fabbe de la Ville, nommè Deſons, qui 


avoit eu la bravoure de lui faire un nu 
Etant fille, &. qui; pour recompenſe' d'un ii 
haut fait, fut reduitaVepouſer.! Celt: bien 
mal reconnoitre:un tel'meritec Cette mal. 


heureuſe creature; la gazetto du quartier, 


ne manqua eee werte d 
fon qu'on lui donna e eee bers | 


| — ne eg Ari 
 Etbi'cette) avemureo 

dean pu Ia tate Cet | 
Pantfeur la tient use cn ns obgg ants 


po * madatie- Deſous“ 
edu 


benehmen of 


"a * 
corrigeoit pour rien au 2 & vouloit a : 
quelque prix que ce flit, trouver comme on 
le dit trivialement, chauſſure a ſon piell, 
aborda un jeune homme qui lui parut au elair 
de la lune tre aſſez bien fait & d'une jolie 
figure. Elle ne fe trompa point, & ſon inf. 
tinct pour cette fois la ſervit mieux qu'elle 
ne Pauroit pu deſirer. Ce jeune homme eſt 
un enfant de amour & beau comme lui; ii 
venoit tout rècemment d'avoir une place de 

commis au ſecretariat; de la guerre, pat la 
protection d'une comteſſe qui eſt ſa mere, & 
qui ne put jamais diſtinguer qui en toit le 
pere. Tendre-, ſenſible, doux, innocent & 
timide , il fut loin d' abord de deviner àᷣ quĩ 
il avoit l'avantage de parler: on le queſtionna 
fur la ſituation de ſon cœur; ſes rẽponſes &- 
fon ingenuits-enflammerent la trop inſam“ 
mable princeſſe; on lui paſſa la main ſous l 
menton que l'on trouva ſeulement garni du 
plus leger duvet; 1a peau/douce & fine an- 
noncoit l'äge des plaiſirs; on em fut plus 
convaincu quand on fat qu'il n bavoit qus 
dix - ſept ans, & qu'il ne connαᷣiſſdit de Ph 
mour que le nom; malgrél ſa timidite & ſon 
embarras-, on diſtingua une forte eſprit 
3 nouvel W . 10 pb 


-" «a Þ 


4 dure fon ton {a aille , tout juſdu au ſon 


de ſa voix ſe tracerent dans le cœur de notre 
_ heroineen traits de feu; on le quitta ſans ſe 
faire connoitre, & on lui donna rendez-vous 
pour le ans a 4 meme. ne au 
meme lieu. 3 88 2 2 | 
On ſait que eo fommeil& hel 3 
dent mal enſemble; le meme ſentiment qui 


5 avoit fait du progres ſous les lambris d ** 


du chateau de Verſailles, avoit ſuivi notre 
jeune homme dans ſa petite ſolitude, L'aven- 
ture, apres avoir ẽtonnè, >, Pavoitenflamme a 
ſon tour. Nature & jeuneſſe lui flrent ſentir 
que juſqu'a ce moment il avoit exiſtè dans 


unenbant qui toit pas fait. pour lui 3 Ou, 


: 
5 
re, „ 4 


pour mieux dire, qu'il n'avoit pas exiſte. Il 
na pas lil de la nuit ; la journes lui 
paxut un ſiecles les diſtractions, Pennui, le 
| dicoutagement & un mal- aj ſe, ju an en 
is annus, Semparerent de ſes ſens &, Pac- 

cablerent juſquaau moment fortune? ob 1 


Auloit gejoindre, celle qui cauſoit tout ce ra- 


Wage. Il en ẽtoit de m eme chez Antoingtte , 
8 alu iovilfency prese dont elle connoiſſoit les 
| Alices; ce qui re it encore ſon impatience 
lus rande. On s odcupa des 
connoitre le Mee devoit 

N etre 


- 


(4s) 
Stre couronne ; on y réuſſit, & l'on n TY 
fut que plus decidee a profiter de a „ | 
tance heureuſe que Pũmour procuroit 3 en 


conſequence on arrangea tout pour pouſſer 


Taffaire à fin, pour peu que cela convint. 
On fit une demi - confidence à Campan, 
valet · de- chambre, charge de la partie des 
plaiſirs, habitue- a entendre à demi- mots. 
& fort adroit dans Vexercice de ce ſublime 
emploi; tout fut diſtcibue au gre de n., 
tiente & amoureuſe maitreſſe. 5 
On ignore qui fut le premier au rendez- 
vous; ſe voir, faire un cri & S'lancer dans 
les bras Pun de autre furent affaire d'un 
moment: on ſe dit des mots entrecoupes , 
on ſe donna des baiſers comme ſi Pon 8'etoit _ 
vu depuis un ſiecle; enfin on ſe jura de s' ai- 
mer toujours, avant ſeulement d'avoir com- 
mencẽ à parler d amour. Charmans effets du 
deſir effrene de l'un, ainſi que du beſoin 
d'aimer & de jouir de Pautre ! La reine, 
pour qui le moindre retard pouvoit etre auſſi 
dangereux que nuiſible , conduifit inſenſi- 
blement ſon futur amant dans un boſquet 
eclaire avec art & prepars avec ſoin par Pin- 
duſtrieux Campan : ils furent heureu x. 
Amour, tire le rideau ſur ce qui ſe paſſa dans 


* 


pour le lender 


Wage. Il en étoit de men 


„ 
8 3 FRO ſon ton, ſa taille, tout juſdu' au fon 
deſa voix ſe tracerent dans le coeur de notre 
he roĩne en traits de feu; on le quitta ſans ſe 
faire connoitre, & on lui donna rendez-vous 
ain à la meme. ade. au 
len | lieu. : e e r 
pe „On ſait que * d & eee ee 
dent mal enſembleʒ le meme ſentiment qui 


3 avoit fait du progres ſous les lambris-dores 


du chateau de Verſailles , avoit ſuivi notre 
jeune homme dans ia petite ſolitude, L'aven- 


5 — ns fait pour lui ; ou, 


_ Eeqouragement « 
__ Ipbqnnus ,.5/emparerent de ſes ſens 2 Fac- 


cablerent: juſquau moment fortune* od il 
alloit xejoindre, celle qui cauſoit tout ce ra- 


A 


* ne chez Antoingite , 
Aas joviſſance pres. dont elle connoiſſoit les 


ces ʒ ce qui rendoit encore ſon impatience 


| en oBlus 2grande., On $'0Ccupa des 


Etre 


- 


| me >, Pavoitenflamme a 
on our. Nati | ce d jeuneſſe lui firent ſentir 
ment il avoit exiſté dans 


wirre le heros qui deyoit 


* 


pour-mieux dire, qu'il n avoit pas exiſts. i 
pas lil de la nuit ;; la journes lui 
naxut un ſiecle: les diſtractions, Pennui, le 
un mal-ajſe, damen 


— 1 
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Stre couronne ; on y reuſlit -, & pon Wen 
fut que plus decidee 4 profiter de la circonſ- 
tance heureuſe que amour procuroit ; n 
conſẽquence on arrangea tout pour pouſſer 
_ Faffaire à fin, pour peu que cela convint. 
On fit une demi - confidence à Campan, 
valet- de- chambre, charge de la partie des 


plaiſirs, habitue- a entendre à demi- mots. 


& fort adroit dans Vexercice de ce ſublime 


emploi; tout fut diſtribus au gre de . | 
tiente & amoureuſe maitreſſe. 


On ignore qui fut le premier au rendez- 


| vous; ſe voir, faire un eri & 8'lancer dans 


les bras Pun de Pautre furent Paffaire d'un 
moment: on ſe dit des mots entrecoupes , 


on ſe donna des baiſers comme ſi Pon getoit _ 


vu depuis un ſiecle; enfin on ſe jura de sai- 
mer toujours. avant ſeulement d'avoir com- 


mencc à parler d'amour. Charmans effets du 
deſir effrene de l'un, ainſi que du beſoin 
d'aimer & de jouir de Pautre! La reine, 


pour qui le moindre retard pouvoit ere auſſi 


dangereux que nuiſible , conduifit inſenſi- 
blement fon futur amant dans un boſquet 


eclaire avec art & prepars avec ſoin par Pin- 

duſtrieux Campan : ils furent heureu . 

Amour, tire le ridean ſur ce qui ſe paſſa dans . 
D 


Co) 


ce lieu de dslices. Adonis ne connut Venus 
qu'apres la jouiſſance; lacrainte & Pexces de 
ſon bonheur ne firent d'autres effets ſur lui 
que de lui bien fairs ſentir la dar du 
flence. f 
On rentra An infants; le; jeune 3 
| tremblant & hors de lui eut beſoin d'etre 


kraſſurs; Celt ce que Yon fit fi adroitement 


qu'il reprit ſes ſens , & fut au bout de quel- 
50 minutes en état de repondre aux diffe. 
rentes queſtions qu'on lui fit. [amour dif. 
parut & fit place a Vintrigue. Depuis quel- 
gue tems on en vouloit au prince de Mont- 
darey, miniſtre de la guerre; on queſtionna 
le jeune homme ſur fon compte, ſur celui de 
la Renard, avec laquelle vivoit ce miniſtre, 
ur ſes frẽquentes orgies, à la fuite deſquelles 
on Etoit oblige de le mettre au lit, & enfin 
dur tout ce qui pouvoit procurer des renſei- 
gnemens. Le jeune homme repondit avec 
adreſſe & prudence ; il étoit d'ailleurs trop 
nouvellement au fecretarjat. pour etre initis 
dans aucun mpftere; on le vit bien, on le 
chargea dexaminer' & de rendre compte. 
Avant de fe quitter il fallut pour voir aux 
mopyens de ſe revoir; Paventure du boſquet 
devenoit dangereuſe pour le nouvel Adonis; 


'Campan hut Sonst Il buoglas't&e be rb 


t 5 


ger, de la part de ſa maĩtreſſe, de copier do 


la mulique 3 il promit de la porter & rappor« 
ter lui. meme, & donna les inſtructions les 


plus amples pour la compoſition d'un nou- 
veau genre de muſique qui ne pourroit ere 
entendue que par ceux g en auroient bo - 


. 


Monſieur & e le comte Artois 
ne perdirent pas leur tems pendant ces pro- 
menades. Ceſt la ob Monſieur fit la connoife 


ſance de madame du Terrage,'&c'eft ſur ces 


gaſons ou il quitta fa grandeur pour s armer 
de la houlette du charmant berger Tircis. 
Oetoit le nom de ralliement aur ile vltdient | 


donné ſur la terraſſe. 
Inconſtante en amans comme en enattrel, 


; ſes notre Antoinette ne tarda pas à renveyer 


de Coigny, c'eſt que la reine n'aveit fait 
a0 une fille, & co mẽtoit pas la ſon compte 


4 * 
ys. IEF 


te duc de Coigny. Elle s autoriſa d'une mul< 
titude de raiſons ; les propos devenoient 898 


forts qu'ils faiſoient craindre que le roi ne 
prit un parti violent. Les certitudes trop 
phyſiques de cet engagement donnoient de 


trop fortes armes à la mechancets & alar- 5 


moient notre amante. Le pire pour M. 


K 


F 
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Gard: 


3 
| fon vcu n ẽtoĩt pas plus i que le n, 


-- qui Vavoit déterminèe a une demarche auſſi 


dangereuſe. Le Coigny fut diſgracies & notre 
reine, tout en ſuivant Paventure du boſ- 
quet, revint à * penchane W W les 
femmes. 5 7 
' Madame la princeſſe de Lamballe fit Hare 
2 madame de Polignac, appellee madame la 
comteſſe Jule. Cette belle paſſion qui dure 
encore, n'a rien d'egal que Fattachement & 
les ſottiſes du feu roi Louis XV pour ma- 
dame de Pompadour. Comme cette derniere, 
madame la comteſſe Jule coute a Verat des 
ſommes immenſes. Madame de Pompadour 
_ avoit des amans ; Jule vit publiquement avec 


M. de Vaudreuil (13); & ce qu'il y a de 


palaiſant, Ceſt qu'il eſt auſſi bien avec la reine 
& le roi qu'avec la comteſſe Jule. Madame 
de Pompadour pardonnoit & mème procu- 
toit à {on auguſte amant des plaiſirs de 
paſſade: madame Jule en pardonne à An- 
toinette; en dernier lieu meme elle lui a 
procure. la petite Laborde, femme de Pan- 
oien valet = de- chambre du roi, qu'elle a 
fair fa lectrice. Madame de Pompadour ven- 
doit des emplois, des bentfices, des charges, 


des cvechés, &c. &e; &. Elle avoit des bu- 


. 


8 


reaur, un tarif & un premier commis pour 
cet objet. ( Tout le monde a connu ſon Cols 


 ches, benefices, emplois, charges, & c. & c'eſt 


Vaudreuil qui eſt le miniſtre en chef de cette 


partie. Madame de Pompadour enrichit ſa 
famille & mit Ion frere Poiſſon au bleu; celle- 
ei en fait autant, au moins commence-t-elle 


par fon mari, qu'elle a fait duc; elle vient de 


marier ſa fille avec le fils de madame de 
 Grammont 3: les graces & argent ont de- 
vance cette ſuperbe union; le gendre a étẽ 


cree- due, 2. une compagnie des Gardes du 


roi, & cela eſt actuellement a un point d' in- 


 decence: que la famille des Polignac & celle 


des Grammont envahiſſent tout, demandent 
tout, & que l'on ne peut faire un pas fans * 
trouver dans ſon chemin en oppoſition. 


L 'hiver qui a ſuivi cette nouvelle liaiſon 


2 ts le meme que les precedens. Beaucoup 


de ſpectacles; de bals & de jeu. La coquet- 


2 terie b la plus raffinee- 4 avgmente encore le. 


luxe & la-depenſe ;.la:reine a pris pour ſon 


; miniſtre, dans la partie des colifichets, la 
Bertin, marchande de modes, qui n'eſt pa- 


rente ni de Bertin miniſtre, ni de Bertin 


2 mais. qui les vaut bien; elle travaille 


lin.) Madame jule vend pareillement &ve= 
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| C 7 » 3 
avec la Bertin comme ſon auguſte Zpoms 
travaille avec {es ſecretaires d'Ctat. Autre 
miniſtrefemielle,ceſt la Gui mard de Fopera! 
(14), pour la partie des gazes & des habil- 
lemens. Il eſt certain que les affaires de la 
France auroient pris depuis long · tems ime 
excellente tournure, ſi le roi avoit mis dans 
le choix de ſes miniſtres la meme ſagacité & 
le meme jugement que la reine a mis dans le 
choix des ſiens; les Sulli, les Colbert, les 
Kichelieu ne peuvent dans leur genre ètre 
comparès à la Bertin & à la Guimard dans 
le leur. Un homme digne de foi a ẽtẽ tẽmoin 
du depart de la Bertin pour Verſailles , em- 
portant dans un porte · feuille fermè à clef, 
dies echantillons de modes, & ne voulant 
pas vendre un bonnet à une dame en état de 


5 le lui payer au poids de or, en diſant: * je 
v vais à la cour, je ne puis laiffer ſortir 
C s cette mode de chez moi que je naie fait: 


„ man travail avec la reine, à qui ſurement 
e eee je lui N ———— ; 


. que prit la 9 ce propos. Guis 


7 mardi, plus à portée des grandeurs, ne met 


ans dbute pas tant d' importance dans ſon I 
travail; mais elle n'y reuſſit pas moins bien, 


=... | 
> * * 
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ear il eſt itopoſſible que la plus Elegante cath | 


die Paris ſoit mieux miſe que la reine. 
Les plaiſirs de bet furent diverſifies; les 
ſoirces de la terraſſe avoient deplu ; Aue 
nette avoit, ſous ſes deguiſemens, eſſuyẽ des 
apoſtrophes & des propos durs. Monſieur 
& M. le comte d' Artois avoient profite du 
leur pour faire des conquètes; madame du 
Terrage, la petite Beche & pluſieuts autres 
de cette eſpece avoient ete la proſe de leurs 
| incurſions; les maris Sen ẽtoĩent apperqus 
& retinrent leurs cheres moitics chez elles: 
ce n'etoit pas agir en maris'de cou. 

On changea done ces plaiſirs dans des 
ene particuliers. On commenc# 


par interdire au public les promenades du 


parc apres ſouper; on faiſoit illuminer tant 
bien que mal une partie des boſquets, dans 
Pun deſquels on avoit etabli un tröne de 
fougere , & la on jouoit au roi, comme les 
petites filles jouent à madame; on éliſoit un 
roi, il donnoit ſes audiences, tenoit ſa cout 
& rendoit juſtice ſur les plaintes qui lui 
Etoient adreſſẽes par ſon peuple repreſents 
par les gens de la cour & du comité, par le 
roi & la reine qui venoient ſe dépòuiller de 
= leur grandeur. au pied de ce trone'factices 
"> | 


056) 


On faiſoit au nouveau roi les plaintes les 
plus originales les uns des autres, les peines 


x les recompenſes ne I'ttoient pas moins: 


mais au bout de quelques inſtans de ces 
plsiſanteries, qui ne pouvoient faire qu'un 
bon effet, ſa majeſte qui ẽtoit preſque tou- 
jours Vaudreuil, prenoit fantaiſie de faire 
des mariages; il marioit le roi avec une 


femme de la cour, la reine avec un des 


hommes; (on a remarque qu'il ſe: Pappro- 
pPrioit le plus ſouvent ) il en faiſoit de mème 


pour les autres hommes & femmes de la 


ſociets z il les faiſoit approcher par couples 
au pied du trone , ordonnoit que chacun ſe 


prit par la main, & là avec tout le reſpect du 


à ce nouveau genre de ſacrement , & au nou- 
veau roi qui ſe meloit ainſi du ſacerdoce, on 
attendoit le mot ſacramental qui Etoit ae 
pati vor. Auſſi- tot prononcè, chacun avec 


Ja chacune fuyoit à toutes jambes vers un 


des boſquets qu'il choiſiſſoit: defenſes: de 


par le roi des fougeres de rentrer avant deux 


heures dans la ſalle du trone; defenſes d'aller 


Plus d'un couple enſemble & dans le moindre 


endtoit; défenſes de ſe voir, de ſe rencon- 
trer, de ſe nuire ; de ſe chercher, ni de ſe 


parler. On af] ure que ce jeu plaiſoit fort an 


ry, 
„ 
8 


1 


Toi, qui trouvoit trös = plulſon 


plaiſant de "RY 
ainſi detr6neſur Pherbe par Vaudrevil. - 
Cette ann6e là on devoit ordonner les eaux 
à la reine pour provoquer une ſeconde groſs 
ſeſſe; mais les médecins ſont tous tombes 

c accord que ces plaiſirs nocturnes, & ſur- 
tout le decampativos , feroient encore plus 
dbeffet. D'ailleurs, M. Necker qui craint la 
_depenſe, & qui neſt pas de Pavis des voya- 


ges, ayant été conſulté, a dit que, malgrẽ 3 
que le nouveau roi du ſoir cofitat preſqu au- 


tant que &i] Fetoit pour toute la journte, il 
valoit mieux $'en tenir 3 cette recette pour 
avoir un heririer du trone, qui ſeroit encore 
un grand objet de depenſe pour Petat , quel- 
que part quril fat fait, & par nn mne 
1 qu'il nous fat procure. . . 
Ces petits jeux innocens ont, a 
mis le roi en humeur de detr6ner à ſon tour 
quelque mari ; il en a fait confidence à quel. 
qu'un des officieux de cour dont il eſt: en- 
roure, & qui wattendent' que le ſignal du 
dieſir de leur maitre pour lui fournir a Penvi 
les moyens de le ſatisfaire. Dans la minute 
on lui a procure une femme - de- chambre 
de Madame, auſſi jolie que bete, & faite à 
tous égards pour le ſale phyſique de notte 


e 


o7 mY 1» 
| monarque: elle requt ſes n ave 


reſpect; le roi, de {on'cote', a mis dans cette 
meme gentilleſſe qu'il met en tout, jugez 


+ comme il $'y - eſt pris enfin; enfin, on eſt 


entré comme la choſe Etoit faite, & Pon a 
trouvè ſa majeſtẽ renouant ſa braguette, & 
riant de tout ſon cœur de ce rire in & agrèa- 
ble qu il a, de lentorſe qu'il venoit de donner 
au ſacrement. Il faut convenir que depuis 
Henri IV les graces & les agremens de Pa. 
mour ont ieee ö dans 
cette famille. 7 
Madame Jule de 8 elt hoon 
au milieu de tous ces plaiſirs. La cour, à ce 
grand é venement, eſt venue paſſer huit jours 
ala Muette pour que la reine fut plus à portee 
de xendre des foins a {a tendre amie, qui 
fait ſes couches 4 Paris, tout bonnement 
dans l'appartement de Vaudreuil.·Effective- 
ment, Antoinette ne quitte pas le chevet de 
ſon lit, & lui ſers de garde aceoucheuſe. Les 
ignorans, & ceux qui ne ſe connoiſſent pas 
plus aux intrigues de la cour qwaux differens 
motifs qui les determinent , trouvent ſingu- 
lier que madame Jule n'ait pas fait ſes cou- 
ches au chateau de Verſailles , & ne ſe ſoit 


; 


> 
REBT portée de ſoi amie; cela paroit 
plus naturel, plus decent. Ces gens la ne 
 favent pas que celan eit point convenu 977M 
. frequens' voyages de Paris, oes viſites ont 
un but qui n'eüt pas été rempli autrement. 
Madame de Polignac a fait un garcon , Vaus 
dreuil fait donc faire des garcons, Coigny 
ne fait que des filles, ergo, ergo. S 6d 
Madame Jule s' eſt preteea la diſtraction de 
la petite Laborde, elle ſe pretera à celle de 
Peer ede en eee ſes couches 


fait on vs 400 denke er 10 deer & ben; 
amant ? A la fin de tout cela nous aurons 
un Dauphin, je ne ſerai” pas mauvais pro- 
phete; il reſſemblera au roi comme lui reſ. 
ſemble la princeſſe {a fille; qu'il montre avec 
complaiſance, & qu'il aime par la raiſon de 
cette e reſſerblance 17 lui aſſure ere * 
Eu attendant ces hemtun momens} 1 
= a donné a madame Jule une layette 
Evaluuéeg 4 8oooo livres, & le roi un préſent 
en argent de pareille lomme; on devoiĩt * 
joindre le dachs de Mayenne', qui eſt une 
bagatelle de 1400000 livres 31 ais M. Necker 
- qui ſecomoiten HOON de cette nature, 


. 
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ey eſt oppoſe. Un inſtant apres il a enti 
du il avoit eu tort, & Seſt rappelle la chüte 
de M. Turgot; & comme il tient beaucoup 
A ſa place, dont la favorite menagoit deja de 


le deloger, il a repars ce mouvement de ſon 


ele indiſcret, en déterminant la reine à 


faire a ſa favorite un don de 300000 livres 


en dedommagement du duche en queſtion, , 
qui n'ttoit pas fait pour elle. Rs 
Madame Jule etoit relevee de ſes couches; 5 
in viſites de la reine avoient «te continuel= 
les, les allées & les venues que cet evenement 
avoit occaſionnées donnerent lieu à bien 
des diſcours. Le Pariſien » Accoutume a re. 
pecter la decence de la majeſts & Peclat qui 
doit environner ſes maitres , n'a pu voir ſans 


indignation ['abus que cette favorite faiſoit 


d un credit fi vilement acquis, ainſi que la 
profanation que la reine faiſoit d'elle- mème. 
On ma pu apprendre ſans murmurer, la pro- 
| fuſion avec laquelle on a rẽpandu des graces, 
avec laquelle on a accablé de dons & d'ar- 
gent cette favorite toute ſa famille & juſqu'a. 
ſes alentours, dans un tems on la guerre & 


hy peu de credit de Verat rendent l'argent i 


Yeo: & les moyens fi onereux au peuple. 
* aſcendant ge. game 4 Wes an Antoi- 


— 


ca, 


nette fut tel An ce moment, qua la fulte 4s N 


cette couche quelques indiſpoſitions Va ayant | | 


- miſe dans le cas de craindre de ſortir trop 
tot, on lui forma de petits appartemens , 
dans leſquels il n'y avoit d'introduits que 
ceux & celles qui étoient deſtinés à formet ſa 
cour: le roĩ meme n'y toit admis quo quand 
on avoir beſoin de lui. 

Cetoit dans ces afſemblles que ron adi 
beroit ſur les affaires les plus importantes 
du miniſtere. La paix, la guerre, la poli- 
tique, la finance, le renvoi des miniſtres, 
le point de faveur & de credit qu'on devoit - 
leur accorder, tout y Etoit traite & juge en 
dernier reſſort; & Pon ne faiſoit entrer le 
roi pour ratifier les deciſions de cette ridicule 
afſemblee, que pour la forme: tant la reine 
Etoit aſſuree qu'elle ne demanderoir } jamais 
rien en vain. Quelquefois le roi, étonnéè des 
propoſitions & des deciſions du comité fe- 
melle, vouloit paſſer chez le vieux comte 
pour y chercher un avis; mais il en étoit 
auſſi - tot .empech6, ou bien sil echappoit 
quelquefois, Antoinette faiſoit dire un mor 
au Mentor qui, puſi lanime comme on ſait 
qu'il Veſt, gardoit le ſilence ou ne contredi- 


bir pas. Le bon roi prenoit ce ſileuce pour 
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un * & content il repaſſvi 
bien vite au petit, appartement D rioit 5 n n 
& donnoit ſa parole. "811 

- Vaudreuil & Bezenval en ating ( 8 
Mad. Jule & Mad. de Grammont en fem- 
mes preſident ce ridicule conſeil, dont ma» 
dame Deſmiane eſt Je rapporteur comme 
miniſtre des affaires etrangeres. Il eft bon 
de faire ici le portrait des @tres qui dirigent 
ainſi tous les mouvemens de la France & 
qui traitent les affaires majeures de état 
comme ils traitent un WR ou —_—_— 
garniture de robe. 

Un Vaudreuil qui u n'a We que le nom 
* ſon pere, & pour fortune que celle qu'il 
lui a laiflee & qu'il avoit acquiſe comme 
commandant de S. Domingue; intrigant, 
qui ſe mile de tout, ſans intelligence ni 
ſuite; donnant tout au plaiſir & rien aux 
affaires; il a cherché la fortune, elle a fui 
Ion peu de valeur; il avoit abandonné ce 
plan; pour lors cette deefle bizarre eſt venue 
e combler de ſes faveurs. Il eſt à la cour 


à aide d'un certain habitant des Cantons 


"Helveriques , le coriphte du maitre, de la 
maltreſſe & de la favorite. Bezenval eſt un 
de ces hommes dont. les circonſlances d. 


— 
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| terminent les idées; ſans en avoir amais 
de fixes, ils prennent celles que Poceaſion 
preſente à leur bonne ou mauvaiſe fortune: 
ambitieux, dur, Egoilte , © mais ſouple & 
rampant comme un Italien, il a laiſſé bien 
loin Purbanite de ſes concitoyens pour culti- 
ver les intrigues des cours. C'eſt ce Bezenval 
qui a de lutter de merite & de faveur contte 
le comte d'Affry, dont il con voitoit la place; 
fi Veffet dont fon ambition le flattoit wa pas 
rèuſſi dans fon entier, au moins a-t. il ſervi 
a faire eſſuyer au reſpectable d'Affry une 
multitude de mortifications que lui a donné 
le comte d' Artois comme colonel des Suifſ- 
fes : mortifications d' autant plus ſenſibles 
au vieux militaire qu'il les meritoit moins, 
& qu'il ne pouvoit ni les repouſſer ni Sen 
venger, parce que c'étoit la reine qui les 
dirigeoit, & le comte d' Artois qui les lui 
faiſoit eprouver. On fait combien peu les 
groſſiéretés, les injuſtices & les actes de 
brutalitè coùtent a ce prince. On a vu ce 
Bezenval etre l homme de tous les tems; 
a la cour de Louis XV, un debauche, un 
lache courtiſan; à celle de Louis XVI, un 
intrigant, un faiſeur de paquets, flattant 
tous les capriees d'une princelle fans expò- 


* 
* 
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rience; ane 38 & Madame ; 


mepriſant la comteſſe ſon epouſe, toujours A 


par le meme motif; {e permettant impune- 
ment des diſcours inſolens ſur tout ce qui 
n'eſt pas lui; enfin a tel point groſſier „ qu'on 
ne le nomme plus 2 à la cour que le Suiſſe de 
Ia porte du palais des plaiſirs de la reine. 
On voit encore dans cette ſociete Veter- 
nel Adémar, ce perpttuel ambaſſadeur de. 
la cour de Bruxelles (16); ambitieux parce 


qu on lui a dit qu'il falloit qu'il le füt; vou- 


lant etre miniſtre a quelque prix que ce fut, 
quoique douè pour toutes les affaires d'une 
nullité abſolue; fans facultes comme ſans 

talens; indigne meme de Finutile ambaſſade 
des Pays-Bas, de laquelle ſans donte il evt 
&re depuis long - tems rappellé, ſans le credit 
E les intrigues de la comteſſe ſon épouſe. 
Semblable aux Noailles, auxquels elle eſt 
_ allice, elle n'epargne. aucun moyen pour 
aider aux vues de ſon mari qu'elle connoic. 
bien, qu'elle apprecie bien, & dont elle ne 
raffolle que quand elle eſt loin de lu. 
Un comte de Polignac auſſi ſor que celui 
que la feue ducheſſe d' Orléans avoit mis 
ainh 
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inf dans ſa chanſon d' adieu; qu'elle appels | 


loit ſon teſtament de mort. 


Polignac, mon trés- fot aman :: 


Me voit mourir indecemment z 
C'eſt une groſſe bete , | 
e 10761 tk: DLO): Mor ad 
kt Bon pour le tete - A- tete; 


Vous m'entendez Db rr; ont 


3 prince d'Henin ; le plus mepriſs & 4e : 


plus mepriſable des hommes. Un chevalier 


de Cruflol, le tartuffe le plus adroit de ſon 


ſiecle, qui preche la vertu & ne la poſſede 


que comme le phariſien de Vevangile ; qui, 


à Pombre de ſes dehors trompeurs, laiſſe 


vendre à la baronne de Groslier les bens 
fices & les graces de Pordre de Malthe. II 
vit depuis long - tems avec cette baronne & 


bentretient au chateau des Thuileries dang 
un des appartemens de la-reine, tandis que 
le mari reſte complaiſamment dans fes ter- 


res. Ce chevalier, qui weſt pas, comme 
Fon voit, le chevalier ſans peur & fans re- 
proches , poſſede au ſupreme deere tous les 
 moyens que donnent les vices qui naiſſent 


de Phypocriſie ; tantot il fait agir madame 


de Flamarin aupres du vieux comte , & tans 


tot le patron de Senlis qu 'il falt mouveix 
E 


Ce 
par fon: cagotiſme. Il emploie- ainſi tout à 
la fois le {acre & le profane; rien ne lui 


coùte, tout lui eſt egal, pourvu que le {uc- 


ces couronne ſes. demarches. | 
A propos du patron de Senlis, Pepouvan- 


tail de M. d'Autun, galantin par excellence, 


mais qui ſe gene encore un peu en atten- 
dant la mort de Parcheveque de Paris, dont 
il convoite la depouille facree, ce M. de 
Roquelaure auſſi plaiſant que le duc de ſon 
nom & bien auth gaillard; je ne puis m'em- 
pecher d'inferer ici un couplet de ſocitte , 
fait à table devant Vauteur par une femme 
de la cour; cet impromptu, ſans ere bon, 
amuſa beaucoup: 
Il etoit un faint ne 
De Senlis le patron, 
Qui ſe f.. de Rome, 
A Duras ſans: facon 
Manioit les tettons, 
Prenoit Ie; joli Oo. 
Et lui fit un poupon 
Qu'il lui paya bien bon. 

On aſſure que cette plaiſanterie toi coũta 
100,000 \ivres , au moyen de laquelle ſomme 
Duras conſentit à fe taire & fe dire binfant 
du nouveau ne. Mais tevenons au comité 
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de dis Jule, tenu par la Reine qui np 
oceupe effectivement que la ſeconde place. 

Les Dilon, les Coigny, Pabbe de Vermont 

(17) y ſont admis pour leurs voix. Cam- 


pan, P'illuſtre & merveilleux Campan, etre | 


actuellement tres- important, quoique fils 
d'un valet- de- pied de la maiſon de Venta. 


dour, dont il a lui - meme eu Fhonneur de 


porter la livree , choſe qu'il a tant de fois 
oublice- malgre les ſoins de ſon honnete 
homme de pere de lui rappeller cette Epo 
que de fa fortune, meme en public: ce 
Campan, ſi digne de la faveur Pune grande 
princeſſe , eft le ſecretaire perpetuel de ce 
comité & du cabinet, m#me de la garde- 
robe. Bonneau de nouvelle edition, mais 
plus intelligent que ſon modele: e eſt à lul 
+ qui la reine doit la nouvelle invention 
de donner ſes ordres & ſes rendez- vous 
en muſt ique. Sous le pretexte de faire copier 
de la muſique, Campan en porte au petit 
enfant de Pamour dont Pai dejx parlé; il y 
en a toujours quelques lignes de la compo- 
firion & de la main d' Antoinette: ces lignes 
font en ſtyle oriental, connu des deux par- 
ties ſeulement; & comme Pamour a la clef 
de tout, il a celle qu'il faut, & il eff en⸗ 
; | E A 
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tendu. Ce moyen a paru a monſieur Cam- 
pan le chef - d'ceuvre de pimagination dans 


ce genre; ils eſt dit auſſi que pour un homme 


comme dui, il étoit plus decent & moins 


dangereux de porter quelques pages de mu- 
ſique a copier, qu'un billet doux qui pour- 
roit compromettre le ſecretaire du cabinet 
& le porteur. D'ailleurs il ajoute que lui, 
qui fut toujours gouverné par Phonneur, 
il ſouffre moins d'agir ainſi: c'eſt bien 1a 
le cas de dire, ou diable l'honneur va-t- il 
ſe nicher ? 2 chez Campan ! Eh bien! ceſt 
donc M. Campan, huiſſier de Pordre de 
Saint - Lazarre, qui porte à copier la muſi- 
que, attend la reponſe ſur b'eſcalier, intro- 
duit le copiſte, ee la porte, & rage 
le lit. 8 / | 
Quelque "RR qu ent été ces a , 
on en a parle : les plus intrigantes & les 
plus adroites ont detourne rinique dela choſe 
ſur madame de Chatillon, qui avoit ete atta- 
chee a la maiſon d'Artois. Cette femme, on 
en convient, etoit peu faite pour cette place, 
ſi ces places toutefois ẽtoĩent remplies comme 
elles devroient Pere. Elle avoit ere portee 
n par le marquis d'Entragues , qui Vavoit 


connue a Beſangon : ce fin courtiſan ne s 


(Ss) Pe 
foit jamais montré à d6couvert ſur cette 
intrigue; il en avoit laifſe ſoupconner le 

prince de Montbarey ſon ami. Ce miniſtre, 
depuis long · tems en but aux tracaſſeties de 
la reine & aux mEchancetes du comte d' Ar- 
tois, Etoit devenu objet de la haine des 
courtiſans des deux partis. On ' ne fe bor- 
noit pas A eritiquer {es operations miniſts- . 
rielles, aucunes netojent epargnees, quoi- 
qu'il prit peu ſur lui, & que preſque toutes 
fuſſent dirigèes par M. de Maurepas. On le 
deéchiroit ſur fa conduite domeſtique & ſur 
a vie privée. Il eſt vrai que ce miniſtte' 
trop peu connu, & qui avoit tout ce qu'il 
falloit pour bien ſervir ſon maitre & l'état, 
trop peu habitue aux affaires, les laiſſoit 
quelquefois languir pour fe liver a des plai⸗ 
firs indecens : une fille publique, la boue 
meme des filles de cet ctat, Payoit ſubjugue- 
& lui faiſoit faire des choſes inouies. Un 
nommé Daudet , malheureux couvert de 
crimes & d'ordures, comblè par le miniſtre 
de graces de toute nature, & revetu par lui 
d'une charge honorable, le compromettoit 
ſans ceſſe, & encore plus madame de Mont- 
barey qui en etoit folle. Ce coquin vendoit 
les. graces. & les emplois wo 3 Aa 
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la de du prince, & finit par donner 
ſes audiences chez le miniſtre. Bezenval 
avoit entours Parſenal d'eſpions; il ſavoit 
tout, en inſtruiſoit le comité (il avoit ſes 
raiſons) : on reſolut le renvoi du prince de 
Montbarey. On n'ignoroit pas qu'il quitte- 
roit au premier deſagrement , quelque aſſure 
qu'il füt d' etre ſoutenu par M. de Maurepas 
& M. de Vergennes; on le tourmenta , 
il donna ſa demiſſton fraidemant ** wes 
nobleſſe. 2 x 
Le triomphe de FO eb fut * f; 1 
on s' intrigua pour faire un miniſtre de la 
guerre. Les uns vouloient le duc du Cha- 
telet, d'autres vouloient M. de Caſtries. 
Caraman , Jaucourt, Bezenval & Ad&mar 
meme portoient leurs vues juſqu'a cette 
place: tant le fanatiſme d' etre quelque choſe 
aveugloit ces faiſeurs. Apres maintes deli. 
herations pour un choix auſſi important, 
il tomba ſur le plus nul: cela devoit etre. 
L'eſpoir de changer ſouvent & de briller 
dans le déſordrg etoit celui de la clique : 
on prit le marquis de Seẽgur, & on le fit 
entrer ſur- le · champ au conſeil. II eſt aux 
_ genoux. de la reine, ne fait que pour elle, 
affecte pour tout le reſts une rigueur qui 


— 
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tient de la durete (18); il- dit & Ectit- auk 


femmes qui lui demandent des rendez-vous, 
qu'il eſt trop foible & trop ſuſceptible de 


tentation pour riſquer avec elles des tètes- 


à-tètes, qu'il craint mème juſqu'à Podeur 


de leurs billets doux. Il brille, comme c'eſt 


d'uſage, en defaiſant ce que ſon devancier 
a fait: c'eſt de mal en pire comme tout en 
France; c'eſt devenu un peche an 
dont on ne ſe corrigera pas ſi tot. 


Des courſes, des ſpectacles, des petits 


voyages de Trianon, des entretiens ſecrets 


m6nagesipar Campan, il en eſt reſiilte une 


groſſeſſe ; la reine eſt groſſe une ſeconde 


fois. Cet evenement $eſt manifeſts on ne 
peut pas plus {ingulierement , & Ton ne 
Sen doutoit pas. La reine, comme on le 
ſait, dẽteſte cordialement M. de Maurepas,' 
& ne ſupporte pas davantage la vieille com- 


teſſe ſa femme, Vabbe-dg Verry, madame 
Seguin, & toute cette ſequelle: ce couple 


#tourdie; Ce fut au moment ou Pon croyoit 


les cartes plus brouillees que jamais, que 


la reine ſe fit annoncer chez le comte. Bon 


Jour, Pa- lui ar elle; vous ètes bien 


E 4 


antique agiſſoit en conſequence, & ſe te- 
noit en garde contre les intrigues de cette 
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ktonnẽ de me voir à cette heure, vous ne 
m'attendiez pas. Madame de Maurepas ſe 
preſſoit de ſortir de Pappartement par reſ- 
pect & pour ne pas gener PFentrevue que 8a 
Majeſté ſembloit venir chercher avec ſon 
Epoux. La reine s' tant appercue de ce = 
vement, la retient: Non, comteſſe, 
dit - elle, vous ne ſortirez pas, vous pion 
tous les deux neceflaires ;- ce que je veux 
confier au papa eſt meme plus de votre 
partie que de la ſienne. Je compte ſur votre 
amitie , comptez ſur la mienne 3 oublions 
le paſſe, & que la plus étroite union guide 
A Pavenir nos démärches reciproques” Je 
tonnois votre attachement pour nous; on 


m' avoit donné des impreſſions contre vous, 


ont m'affuroit que vous en avies contre 
moi; voila Porigine” de Thumbur/que je 
vous ai montree"quelquetois ; 3 le ceeur” n Y 
etoit pour rien, mes procedes vous le prot 
veront. Apres'ce* court” exorde | elle Cavite 
au col du comte en £ecritint : Je ſuis groſſe, 
mon cher comte, oui, groſſe; ce qui doit 
vous étonner, c'eſt que je tremble de ſa- 
voir {i cet état ſera agréable au roi; Gu fi, 
vu les circonſtances, il ne ſera pas dans la 
pln grande colere ſur cet-eyenement; Cette 


5 


EN 
pigrieche de Madame avec ſon fade Mon- 


ſieur ſont ceux dont je redoute le plus les 
propos; ils feront auſſi bavarder cette hes 
bétée de comteſſe d'Artois. Que ne dira- t- 
on pas ? car, tenez, comte & comteſſe, il 

, Y a beaucoup a dire a cet egard; mais cela 
eſt fait: Jai cru bien faire; & ſi je puis 
wins ſurwous deux, je ſuis tranquille. 

A cet endroit, notre adroite Antdinette 
fe laiſſe tomber ſur une chaiſe longue, & 
ſemble gevanouir de douleur & Ginquie= 
tude. Le vieux Mentor accourt a elle, la 
comteſſe fe jette à ſes pieds, ils lui jurent 
un & autre le plus entier devouement 2 
Que votre 'majeſts ordonne, nous ſommes 
prets d obéir; mon mari, dit la comte; 
eſt votre miniſtre, je ſuis ſa femme; nous 
ſommes abſolument A vous; encore une 
fois ;/ordonner, rranquilliſez - vous, repre- 

ne vos ſens, & tout! ira a bien nous vous | 

| de Jarons. Bb. be eee RY ee TH RIES 
Ila reine, reprenant bes ſens, continua 
ainſi + Ce ruſs Bezenval m'a perdue par fes © 
conſeils; il m'a excitée contte vous, en 
m' aſſutant que votre credit étoufferoit le 
mien; que je ne pourrois ni gouverner 
mon "6poux > ni me ramener mon peuple ; 


(4) 


indignẽ de mes legeretès, qu en donnant un 
| prince a Vetat. Je ne Pai pas cru dans les 


premiers momens; mais il m'a fait renou- 


veller les memes principes par Vaudreuil & 


par Coigny; mes gens ont entendu ces diſ- 
cours: Campan & Bazin ſont venus pleu- 


rer aupres de moi: Ademar m'a trompee 
auſſi; il m'aſſuroit & me faiſgjt aſſurer par 
Ja femme que c'etpit le ſeul moyen qui me 
reſtat pour metre pas perdue ſans reſſource. 
Ma Jule m'a fait ſentir que mon avguſte 


t poux commengoir, ainſi que tous ſes ſujets, 


à ſe degotiter de moi, & qu'il falloit frap- 
per ce grand coup. Enfin, mes chers amis, 


je vous le confeſſe, Jai, eu Dilon, Coigny , 


| Bezenyal , Vaudreuil, Campanzz Bazin, un 
petit commis de la guerre, Pabbe. de Ver- 
mont & pre ſque tout ce qui mꝰapproche 


le reſulcat, ceſt que je ſuis groſſe ban, que 
par votre ſecours le roi le trouve bon. 
N'en doutez pas, repliqua la 155 


1 en doutez pas, il le trouvera bon, il en 


ſera meme charms 50 'eſt ſa gloire, ſon hon- 


neur & le bien de Petat. Allons, monſieur 
le comte, voyez ſa majeſts, & parlez- lui 
avec cet aſcendant., que vous. avez {ur lui & 
celui que vous donne une telle oirconſtance; 


Gronn6/2 oe furent les courtiſans timoins de 


Cr. 
mettez y de la dignité, & ſur · tost point d 
plaiſanteries; oubliez pour un moment ha- 
bitude où vous @tes d'en faire ſur tout, & 
us: perdez pas de vue que cette affaire - ci 
men eſt pas ſuſceptible. La reine ſaiſic cet 
inſtant de chaleur, prend la comteſſe par 
la main, la mene a ſon ſouper avec ſon 
mari , la comble d honnètetés & de prefé. 
rences, au point que la pauvre comtefles 
qui ne s'attendoit nullement à cet exces 
d'henneur, éprouva une telle revolution 3 
qu'elle penſa faire ſous elle, & ent la plus 
grande peine a reſter juſqu'à la fin de datte 
fete que la reine lui donna. Qui fut bien 


ce raccommedement, dont ils ignoreiem 
la cauſe , ſur- tout ceux à qui il fut ordonußs 
par la reine de faire le Macao: de la com: 
teſſe: on ſait que Ceſt ſon Jen. ne ia . 
reine le taille elle - meme. 5 
Quand la cour fe fut {iparte, le game 
reſta ſeul avee le roi, auguel il patla de la 
groſſeſſe de la reine. Saus doute il neut as 
de peine 8 le perſuader de ſa paternits, cat 


on entendit le roi 'repondte : Je m'y atten- 


gois bien, car j 'ai refle dans ſon lit plus di 
deux” heures. Depuis ce tems, le rai ſe 


| C76.) 
montre fort radieux. 105 reine a repris ſon 
empire : elle appelle le comte de Maurepas 
ſon cher miniſtre, & en conſequence elle 
a beaucoup fere le comte d'Agenois. Mon- 
ſieur & Madame paroiſſent etre les ſeuls 
qui enragent de cet Eevenement,, parce que, 
dit-on, ils ſont aſſurés par leurs elpions, 
de ſon origine. Tranquille ſur ſon epoux , 
notre Antoinette recommence ſon train or- 
dinaire : memes folies, memes inconſé- 
quences, meme inconduite. Elle profite de 
ſon état & du moment on tout ſe fait im- 
punement : elle maitriſe les miniſtres; le 
ſeul Vergennes lui reſiſte à force de vertus. 
Elle n'a cependant pu empecher la- chate 
de Necker (19) qui, a force de ſottiſes, 
de vanité & de fauſſes demarches , a été 
renvoyé & remplacè par le vieux Fleuri , 
conſeiller d'erat;, auſſi incapable au moins 
| Ferre à la tete de ce departement que ſon 
predeceſſeur, & c'eſt beaucoup dire. Le Caſ- 
tries, deconcerte de la chüte de Necker, 
(20) perd le ſoutien & Pouvrier de ſa be- 
ſogne, 3 laquelle il n'entend rien du tout. 
Le Segur creve d'orgueil, de morgue & de 
betiſe. Le Fleuri, tout Choiſeul qu'il eſt , 
veut chafſer le Miromeſnil: a, pris 


* 
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de quot partir.” Amelot eſt toujours un ani · 
mal qui ne fait rien que par ſon plat Ro- 
binet. A bien prendre, la cour de France 
eſt à preſent une petaudiere : cette belle pu- 
retè de mœurs. que Pon avoit voulu afficher 
dans les commencemens du regne, eſt f. 
Richelieu prime de nouveau, & dit qu'a- 
. vant de mourir il veut donner une maitreſſe 
en titre au roi, un amant avoue a la reine, 
un bordel au comte d' Artois, un étalon a | 
Madame, & une putain a Monſieur, afin 
de mourir comme il a vecu, La reine meme 
raffolle de ce vieux paitlard; elle applaudit 
à ſes pirouettes, & aux hiſtoires ſcanda- 
leuſes qu'il raconte. | 
La groffefle de la reine avance; elle eſt 
e ee elle a une gorge enorme qu'elle 
affecte de montrer indẽcemment. Ce qu'il y 
a de ſingulier, c'eſt que cette groſſeſſe n'eſk 
point encore declare dans les formes , ainſi 
que cela ſe pratique apres No” ok mois & 
demi; il ſemble que Pon craigne de donner 
de la publicité? a ce grand ẽvẽnement, qu'une 
i petite cauſe a produit. Meme colere entre 
la Reine & Madame; madame de Lamballe 
eft toujours au froid, la Jule au chaud, la 
| Simiane & Laborde toujours en exercice. 
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Pindiferdrion Fuiio de ces actrices des Saks 


firs de notre Antoinette a mis au jour une 
 Incommodite qui fait beaucoup craindre 
pour le prochain accouchement; c'eſt une 
deſcente ou relachement de matrice, occa- 
fionné fans doute ou par exces de debau- 
ehe, ou par la mak-adreſſe de Filluſtre ac- 
coucheur Vermont. L'abbe de Vermont eſt 
toujours dans la plus grande faveur. Le petit 
fablier Nivernois a fait un conte ſur la groſ- 
ſeſſe : ce petit intrigant eſt toujours auſſi 
faux & auſſi menteur que ſon confrete le 
maréchal Duras (21); autrement dit le 
 marechal des menus, protecteur 16 de tou- 
tes les coquines des ſpectacles, vilain, plat, 
HKche comme ſon pere, & ayant nulle 
eſpeee de conſideration. Ces illuſtres for- 
ment la ſociété de la feine; auxquels il 
faut joindre le coeffeur, les joueurs, les 
banquiers Chalabre & Poincot; parmi les 
femmes, la petite Iners, la petite Campan, 
quelques muſiciens & chanteurs. N'etes- 
vous pas &tonne de la dignite que conſerve 
ſr le trone de France la fille de la fameuſe | 
Marie Thireſe, & la ſceur du fameus em- 
[ pereur Joſeph II, qui court tant apres la 
_ edlehrite, fans qu'il puiſſe jamais ſe flatter 
de Tartenndre * ? 
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: Ks fuite de la vie de notre illoſtre Marie 
Antoiketts nous fournira ſans. doute une 
ample matiere pour d'autres volumes da- 
necdotes. I y a tout à preſumer qu'elles 
ſeront de plus en plus intéreſſantes: ainſi 
nous prions les lecteurs de prendre patience 3 
nous aurons ſoin de recueillir les faits, & 
de les rendre (comme ſont ceux - ci) avec 
la plus grande vérité. Il eſt des traits que 
tout Part poſſible ne ſauroit embellir. Faſſe 
le ciel cependant que ces verites , ſi elles 
ſont preſentees à cette princeſſe , puiſſent 
la corriger, & la faire briller autant de 
vertus qu'elle Pa fait par ſes etourderies ! 

Ceſt le veeu de tout bon Francais. 


NOTES. 


4 . E S deux ſeries ne teppoment pont Ie 
parallele. Lune avoit les foibleſſes & la bonhomie 
d'une fille; Pautre a les ardeurs de Meſſaline & 
la cruaute de Fredegonde. La premiere aimoit Iar- 

gent pour le dépenſer, & en faiſoit linftrument 
de ſa parure; la ſeconde Vaime pour theſauriſer, 
& en fait le reffart de fa vengeance. Celle - ia ſe 
prétoit avec peine aux intrigues qu'on lui diſoit 
neceſſaires au ſoutien de {x faveur; celle. ci vole 
au- devant de Vintrigue & en fait lame de ſa tur- 


( 8 Fa | 
bulente exiſtence. Enfin, Pune a aden hon, re 
un Etat qui ne peut pas Vetre , & autre en a 


proſtituè un qu'on ne eroyoit pas . * 
Etre avili. | 


| (2) Comment peut- on ** 88 le 
plus leger a Richelieu; & homme le plus etourdt 
à Mazarin? Choiſeul eſt inexcuſable d'avoir for- 
me des nœuds impolitiques, puiſqu'il ne youloit 
pas immoler ſon pays à PAutriche, Il eſt inexcu- 
Fable, puiſque le caractere d'Antoinette etoit con 
nu avant d'ttre tout-a-fait developpe ; puiſqu'i il 
ne pouvoit ignorer que Marie-Thereſe avoit dit: 
Je ſuis quitte avec la France, elle aura ma fille 
pour reine. Il a depoſe dans le ſein d'un de ſes 
amis, qu il avoit trop compte ſur la ſeduction des 
Francois. Il imagina qu' Antoinette youdroit Etre 
adoree , & que la multiplicitè des plaiſirs etouffe- 
Toit les malheureux germes d'un caractere funeſte, 
non ſeulement au pays qu elle habiteroit, mais au 
ſiecle qui la verroit exiſter. 


3) Il favdroit bien mal connoitre les des 
3 de la cour, pour ignorer l'empire que l'ot 
a fur elles. Nos uſages {ociaux ſont tels que les 
dames francoiſes ſont toujours ſans un ecu, Leurs 
beſoins ſont inſatiables, & leurs moyens preſque 
nuls. La comteſſe de Bearn , „qui fit cette ridicule 
preſentation, n'avoit pas de jupes; la maréchale 
de Mirepoix, dame d'honneur des catins de nos 
x0is, devoit autant de ſacs qu'elle avoit de che- 
veux blancs; madame de Valentinois avoit cent 
fois envie le ſort de mademoifelle Langes; C 'eſt a 
elle que le duc de Choiſeul diſoit, apres Vavoir 
eue, au bout d'une demi- heure: Cauſons main- 
tenant. * A quoi dois-je vos faveurs? Ce n'eſt pas 
„ 2a ma figure, je ſuis fort laid; ce n'eſt pas & 
„ mes mens ; je ne vous ai jamais dit que 
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Ch 


vir vous aimois; ce neſt pas. à votre amitié . 


vy vous avez dit ce matin des horreurs de moi au 
v prince de Beauveau. Quand on mepriſe les gens, 
v il faudroit au moins ꝗuꝭ ils ſuſſent pourquoi. , 


.) Powr avoir oütré les plaiſirs, & depenſs 


une parkie de ſa jeuneſfe dans les folies de la vo- 
lupté, on ne metite pas des reproches auſſi amers. 


Te prince patriote eſt bon mari bon pere, bon 
ami; it eſt genéreux, populaire, bienfaiſant; y 
a- t- il des defauts que tant de qualites ne com- 

zenſent ? On auroit defire quelquefois plus de 
feverité dans le choix de ſes amis. Quand il les 
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mati boude, que le miniſtre refuſe”, qu'il y alt une 


révolution, que les etats- généraux apportent la 
kreéforme, elle sen f... Elle veur jouir , elle jouita. 


e 1 \ q j * "hs 
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(6) Cela eſt trop fort, il falloit dire ſans nerf, 
Lans principes fixes , mais bonne, F 


- 


%. 


8 CHEN... 

Welle aime par-deſſus tout; Oeſt le pfalſir. Dis 
gue fy ie eſt montèe, tout eſt dit „il faut quelle 
xufſifſe. Des princeſſes qui n' ont rien à faire que 
Tecouter Fhiſtoire ſrandaleuſe de Paris, de Ver- 
Spilles,'de la cour, dont Vimagination, toujours 
tendue vers un objet, eſt ſans ceſſe rafraichie par 
ts reits voluptueux de leurs femmes gui, ſachant 
au. on plait ws Ty 'etudient 2 bien peindre. Une 
*entr'ehles racontoit Payenture de mademoiſelle 
at avec M. Pr, &s 'embarcafloit. Ił eſt diff. 
— dit-elle, de toujouts gazer. Ne gaaes plus 
git la pringelle , Nas mots: de moi ee 
ia choſe. r 21 An EAA N & i AB 
1:3) ces trois: 88 comme on 1 
vbit, ctoient ocountes que de cailletage. Cela 
eſt ſurprenant. La paſſion des princes eſt de ſavoir 
tout ce qui ſe paſſe, meme dam les ctats les plus 
_ - Jubglternes, C 'eſt de la qu'ils tirent leurs amis; 
leurs eſpions, leurs canfidens. Ils s' ĩmagꝑinent que 

>{cendre auſſi bas eſt <a la plus grande mar- 
be de faveur; op its penſen t qu'ils font les moins 
Biſendicns acheter; ou enfin , comme it's' 
rouve moins eg vation dans les ſentimens, par- 
meme ile font plus rapproches. Cela eſt preſque 
. ſans 5 re moins vrai; mais les fourbe- 
les; les daſſeſſes, les menfonges les reſſources 
onteufes, . AE a6 , {ont infiniment plus com- 
ns dans la cla des ri des, ue qans aue 
TN Baits e 1 Cai 


A eg par-deſſus ebe, 4 jatoux des 
 Henres ge <glebrige. qui. ne donnent aucune prin 


A AQUETIE., Sa wanie.eſt.de.paſler. pour bel e 


gen dy; ſoin dans fes pilſets, un air de proteger 


les talens, une eſpece de ſarcaſme quoique groſ- 


er! Au hou de courir apite leſpritqu'il eſt Gaulle 
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politique au · deſſous de 


th 


© oublié de le donner, il faudroit prendre * es- 

ractere bien autrement eſſentiel, qu'on peut ace. 

querir en ne voyant que des hommes qui en ont: 

mais alors il ne faut pas admettre 3 a ſon intimite 

un Moderne, un la Chatre, un de Nesle, & autres 

vils Aatteurs. Monfieur 7 par les ſentiers d'une 
0 


n rang, & qui ne le 


megera jamais juſqu' faire faire des reflexions 


« 


deſagreables ſur ſon petſonnel. 


(9) D'accord; mais le moles eftimable. Ce 
prince fugitif a developpe un caractere atroce. It 


à concu les projets les plus in fernaux contre un 
| peuple humain & genereux; il a converti Variſta- 


cratie en tyrannie, & il ne lui a manquè que le 


talent de faire triompher le deſpotiſme. Lorſque 


Necker alloit au conſeil, il Paborda, & lui mon- 


trant le poing: * Qu vas-tu, traitre d'etranger? 
„ Eſt - ce ta place au canſall.. 3 bourgeois! | 


5 Retourne-t-en dans ta ville, ou tu ne pèriras 
3» que de ma main. „ Le miniſtre recule d'un pas 
en arriere, ſe tient droit, ne repond pas une ſyl- 
labe, & entre dans la chambre du conſeil. Ce 
ſang-froid vaut mieux qu'un diſcours. Le comte 
d'Artois n'a ni culture, ni principes , ni patrio- 
tiſme , ni ſens, ni intelligence , „ ni fermete; il 
. ne. ſera jamais à craindre, mais il fera beaucou 

de maux momenttanes. La patrie I'a proſcrit. 2 


(10) Voyez la note ee e 


(it) Un cure de campagne , Epais; youve, 


enters & vain comme un pgince de la maiſon d Au- 
triche, excepte le chef: il n'eſtime pas ſa: ſœur, 


. deteſte ſon frere, & n'aime-guere que Vargent, 


dont il raffolle a un point d' avouer que c'eſt ſon 
meilleur ami. Quand on convient d'un meilleur 


ami pareil, il eſt bien pres de devenir unique. 
Ce prince n'etoit pas fait pour rèuſſir a Paris. Outtre 


2 
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que, , comme fa famille, il 1 abc 5 eſt 3 
qu'il eſt emprunts & fingulicrement gauche. Le 
Leſtin des princes en — ele d'etre mal eleve. 3 
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'gence. Jos fiens.” je ate N 


(12) Bon enfant, tantöt aux [RET tantöt | 
aux femmes; mais toujours 4 celui ou à cell qui 
1 payoit le mieux. II auroit di élever Vedifice 
d'une grande fortune; mais un eſprit mediocre, 
une amel enervèe comme fon corps, des inclina- 
tions mal placees, la dependance que donnent les 
"ſervices = obtenus, un out qui avilit 
quand ceux qui ſe le permettent n' ont pas la tete 
des Socrate ou Feſprit d'Alcibiade, trop de choſes 
conſpiroient à ruiner des plans qui ne repoſoient 
que ſur ſon joli viſage. Antinoüs avoit de plus 

b de larges epaules, & tous les talens que procure ä 
une Education ſoignee. Antoinette n'ttoit pas exi- 
\ geante, il ſuffiſoit d'appaiſer ſon imagination brit 
"lante ; elle diſpenſoit d'eſprit, de talens, de 
mœurs, d'amour; de e an; l charmante 
maitreſſe! a 


(13) IIa kallu que l fortune violat cette fem- 
me. Nee pareſſeuſe, inſouciante, elle n' eùt jamais 
aſpirè a ſubjuguer les reines, 'g elles ne fuſſent 
venues la chercher, C'eſt une de ces femmes qui 
| preferent la paix ala vertu, & accordent pour ſe 
debarraſſer du tourment de rafter: Jetee dans le 
. tourbillon,, aſſaillie des ſolliciteurs , accablee des 
dons des rois & de I'gncens de la faveur , elle ſe 
plaignit plus d'une fois dans le ſein de Pamitic, 
de Fembarras de ſes deftinees. Vaudrevil lui plut, 
parce qu'au lieu de ſe laiſſer aimer, il lui perſuada 
qu'il aimoit. Il n'avoit point cette ſupèrioritè qui 
humilie, ni cette médiocritè qui alarme. L'uſage 
du monde & un * aſſez droit 2 à de 


t 1 


Auf loi mandooit pour ètre un homme marquant! 
D'ailleurs Chamfort, ſans lui donner de ann bs 
wat tragoit. cependant une route aſſez ſuree. 


( 14) Des gazes! Oui, c'Etoit/le pretexte 5 mais 
Ca: avoit un plus ſublime emploi. De toutes 
les pretreſſes 'de Venus arrivees a une certaine - 
| celebrite , il n'en eſt point qui ait mieux connu le 
culte-que cette fille. Depuis trente ans elle le pra- 
tiquoit avec tant de gens, avec tant d'aſſiduité, 
qu'elle ſait ce que beaucoup de gens ignorent. On 
lui faiſoit conter ſes inépuiſables aventures } & 
dire ce que chacune lui avoit appris de nouveau 
dans amoureux combat. Le nombre de ces pré- 
cepteurs la mettoit a méme d'en Etre un elle- 
meème, ſuperieur a tout ce qui aexiſte; Lecoliere 
alloit enſuite repeter ſes lecons avec cette quantitè 
d'amans , plus nombreux-& ſur-tout moins imbe- 
_ cilles- que ceux de Penelope. D'ailleurs, on etoit N 
bien ſr qu' Ulyſſe ne reviendroit pas. 


(15) Le baron de Bezenval , Suiſſe de alta; 
a eu tous les ſucces dus au courtifan le plus adroĩt. 
Creature de Choiſeul , mentor de Segur, amant 
des femmes en credit; amant des jeunes gens en 
fayeur, également propre aux deux cultes, un 
ſybarite aimable , faifant grande chere, amateur 
1 tableaux, de deſſins voluptueux & d'eſtampes 
lidertines; ne avec peu d'eſprit, mais devenu un 
homme plus qu' ordinaire à force d'avoir vu & 
ecoute ; une belle figure lui ſervit d introducteur 
à la cour; une grande fortune le mit à meme de 
briller ; une gaiete piquante lui fournit de quoi ſe 
ſoutenir. IL avoit bien autant de vices qu'un autre, 
mais il ſut mieux les cacher. Des dehors ſeduiſans 
flrent illuſion. D'ailleurs la bonhommie j jointe aux 
ne: a un charme irréſiſtiblmee. 


Le baron de Bezenyal , ſans etre modeſte., ne 


i . 


cm) 


dur point inſol nt. "ba met de nine reſſems | 
 bloit aides fein. orc? 


(16) II ne Pa pas ets aſſeꝛ long tende Montfal. 
con a Londres! un chanteur, un hiſtrion, pour 
traiter avec Pitt ou Fox! On avoit trouve bien 
' xigicule le choix du comte de Guines ; gil etoit 
ignorant, du moins ſavoit- il ſe vanter. Mais 
Ademar , ſurpris lui- meme de ſa fortune, a tou- 
jours eu cette timiditè qui nit de la conſcience 
de ſon impuiſſance. Ademar uſe , d'un; eſprit me- 
diocre ; une figute bleme & commune, a cepen- 
dant obtehu bes faveurs toyales, Quelqu' un (car 
il faut faire à chacun honneur de ſa;reflexion ) , 
quelqu un a remarque qu Antoinette a choiſi preſ- 
Jue toujours des amans ſecs, effilés, degingan- 
des. Cela s' accorde ml avec ce reſort i imperieux 
que l'on nomme temperament, dotit la plupart 
des femmes ſe defendent , tandis en elt la meil- 
| leure excuſe de leurs folies. 


7) Vil & plat e wn maux, 
; bjer digne de [indignation publique, & que le 
-peuples voudroit voir a cote de Launay & de 
*Fleflelles. Ce conſeiller perfide ,_qui-a tant de 
points de reſſemblance avec Narciſſe , eſt Pauteur 
d'une foule de maux dont les hiſtoriens timides 
conſetvent la liſte efftayante. Le moment de ven- 
geance reviendra, & des événemens mettront à 

meme de demander compte a ce pretre impudent 

de ſon miniſtere_ ſecret. On beau dire que la 
dee n'avoit nullement beſoin d' etre incitèe. 

auvaiſe excuſe. S'il n'a pas eu la gloire coupable 
de conſeiller le mal, au moins Va-t-il eue d'en 
facilitet l accompliſſement. Tantòt eſpion, tantot 
agent, il a etouffe les remords nen ou een 
les repentirs alutaires. 


* (18) Le marcchal de de vir, 1 etonns 40 fon 
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EE 


a - diol un brave Mitte un FEY 
complaiſant, un bon citoyen, & aſſez Pyal 5 our 


punit celui qui donna au rot le conſeil de le Fane . 


miniſtre. II avoit atteint ſa quarante- einquieme 


année qu'on ne Fecontoit ſevlement pas dans les 


diſcuſſions les plus ordinaires. Jugez de ſa pe 


lorſque la cabale Fappella au miniſtere. Ne pou- 


vant avoir de vues; decider d'un projet, juger du 


merite, it “oe ,“%f˙, non pas de faire fa place, 
mais ds. ta garder. HW ne nomma plus aux emplois ? 


il devint echo de la reine; & 8 maſquer uns 


auſſi baſſe complailance., il erut en impoſer. par 
une febetité affectèe qui n 'etoit pas dans bn. 
cœur, & qui aux yeux des con Bn Irs * OR. 


| plus ridiovle que haifſable 7 . 


(idee weft pas ME + PRs: the de: - 
dirs; mais deux ans ne fe paſſeront pas que'ce . 


ſoit une verite” generalement reconnue. Magee 

tout le bien que M. Necker a dit de lui- meme 
_- malgre tout celui 
© enthouſiates'on foldees;, il eſt vrtant! vr ge 
Necker eſt fans eſprit; * oe 2. 


qu'il a fait dite par ſes creatures. 


frappe toujours ſi juſte * eu raiſon de dire lane. 


ſon livre fur Pagiotage, qu'il falloit- faire cas ds 5 5 


Necker comme d' un littérateur, & non comme Fun; 


| homme etat:-or , pour Etre littérateur, il ne ht 


I pas un grand genie. Tous les Evres:de M. e 
ne contiennent pas fix idées. Auf, lorſqu'on a. 


voulu faire for Eſprit , on a -EtE furpris de ne 


trouver que des lieux opmmuns , des dee 


revetues d un Peu d' emphaſe. 


(20) Je le crois fans peine. Une chüte 1 


| |bruyante auroit produit le mEme effet. Toujours 


effraye , toujours embarraſle., toujours au- deſſous 


de ſa belogne, ce boshomme imagina qu'en e pou- 
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£m a il.n'ainta_M.-Necker 
_ .. moins. endore; la bourgegiſe Curchaud ; mais f {a 
fit leur pröneur „ parce qu'il ſe flatta que les 
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xayons. du migiſtre reflechirojent ſur jlui.. Qu 15 


. a 3 PE oh: N; 100. rien wy, . 
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1 pas 8 5 ou * minutes as un mois, 
Fans la revolution, le Caſtries auroit ets premier 
miniſtre. II avoit pour cegtte place, deux 87008 
dyantages, la ſoupleſſe & la medioerite; .. 


21) Ceſt le pbchè mignon des gens della cour. 
Als ne ay Lees pas dire ummot de vrak Ee pauyre 


_. Kirgþrocher; à un hams 
. | Fonoreprochoit à Beavmarchais .d'ctre;.un_ pen 
_ gauſtique, A Linguet-d'$tre un peu paradoxal,,a 


E marechal: cite, je ne ſais poutquoi „H eſt pas plus 


menteur que dix autres. Voiſà une belle peccadille . 


fe coursC'aſt,gomme ſi 


Ber gaſſe d etre un peu faux, a Daudet d'etre Ins | 


___ fdelicat. Les courtiſans ſevantent N avoir mentir. 93 
. Us@ppellent-cela dejouer. leurs rivaus., etre delie 5 
& propte aux affaites. Quant a. celui gui. ſert de 
*. Pepdantiaui marechal.de Duras; je, ne ſavois pas 
qu il füt menteut, qu il füt perſecuteur, gu'il fat 
_ -- fant ge qu'on lui reproche depuis deux ans; mais 


: ja ge crois parce quꝭ il eſt hypocrite „& que ce mot | 
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